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VICTOIRE DES ALLIÉS EN FLANDRE

ROULERS EST DÉLIVRÉ
Courlrai et Thourout menacés - Les Anglais devant lenin

1LE BUTDE LEURMANŒUVRE
4) ,

'
. .Sauver leur armée

pour reprendre la lutte

Les Alliés n'ont pas encore acihevé de
recueillir le fruit de leurs victoires dans
le Cambrésis et en Champagne que le ma
réchal Foch assène un nouveau coup ter
rible à l'ennemi. En effet, hier ma
tin, sous les ordres du roi Albert, la
vaillante armée belge, les Britanniques de
Plumer et les Français de D re
prenant l'offensive ont de nouveau foncé
sur les lignes allemandes dans le vaste sec
teur compris entre l'est de Dixmude et le
nord de Lille. Sur toute l'étendue du front
d'attaque l'ennemi a reculé d'environ 6 ki
lomètres, laissant entre les mains des Al
liés plus de 8.000 prisonniers et un maté
riel énorme.

Cette bataille dont robjectifmanifeste est
le débordement de Lille par le nord a don
né dès la première journée un résultat des
plus importants. Cortemarck au nord et
Roulers au centre, que les Allemands
avaient transformées en forteresses, sont
tombées sous la pression irrésistible des
assaillants. Ce furent les Français qui eu
rent l'honneur de déloger l'ennemi de Rou-
îers, la première grande ville belge qu'il
est obligé de lâcher. Plus au sud, nous
sommes aux portes de Moorseele èt de Me-
nin. Nous menaçons Courtrai, le grand
nceud de voies ferrées dont nous ne som
mes plus éloignés que de 6 kilomètres.

Le débordement de Lille recherché se
•trouve ainsi réalisé dès le premier jour. Et
pour peu que la pointe sur Courtrai soit
accentuée,les Allemands seront contraints
de vider le nouveau saillant qui est créé
dans leur front. Non seulement Lille, mais
encore Roubaix et Tourcoing et la région
plus au sud devront être abandonnées au
plus vite. Comme on le voit

r
il suffira de

quelques coups de bélier de ce genre pour
que les gouvernants de Berlin, quéman
deurs de la paix, n'aient plus à s'occuper
de l'évacuation du territoire français.

D'ailleurs, au centre du reste du front
de bataille l'armée Mangin renforcée à sa
uiote pai les dms ïis î alipnnes * i fait
bier encore de bonne besogne de nettoyage.
Apres avoir la veille dépassé Laon, avec
la rapidité vertigineuse que 1 on sait, elle
o. repris son pas de course et dépassé Sis-
scmne. Sissoime, le grand camp d'instruc
tion que les Allemands avaient trans
formé en un centre important d'aviation,
S'.ssonne, d'où partaient les gotlhas qui ve
naient bombarderr Paris, n'est plus aux
main s de l'ennemi. Ainsi après les berthas,
les srdthas ont perdu leur repaire, et il y
a des chances pour que de quelque temps
les Parisiensn'entendent plus parler d'eux.

»

Encore un coup d'épée

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 14 Octobre. — Ils de

mandent la paix, mais là-haut était le
vieux Plumer, le vieux Pliumer est toujours
là-haut, et ce matin il leur a refait la guer.
re. Et les Français des Flandres étaient là
aussi et Albert lor n'était pas non plus ab
sent et l'attaque au petit jour s'est déclen
chée.

Le nord est toujours le même, c'est-à-
dire la patrie de la pluie. IL avait plu jus
qu'à ce matin, comme il repleuvra demain,
mais ce matin le temps était beau.Le temps
l'était, mais non les routes. Lamentables,
les routes. Qu'on y avait travaillé, pour
tant ! Les Allemands comptaient sur la
pluie comme sur Ludendorfî. Et comme lui,
elle les a trahis.

Potur ce qui est des Anglais, leur atta
que s'étendit sur quinze kilomètres, entre
Roulers et Comines, direction de Courtrai.
Grave opération dans le flanc de l'armée
allemande et, comme nous ne parlons pas
en chirurgien, d'autant plus grave qu'elle
réussirait. Aussi l'armée qui réclame l'ar
mistice se cramponna de toutes ses derniè
res forces.

Plumer, nui en a vu d'autres, dit qrae la
résistance fut considérable. C'est à ses mi
trailleurs que l'Allemagne a confié sa for
tune en désordre. Je ne sais quel ordre du
jour elle leur a adressé, mais les termes
doivent en être désespérés, mais elle doit
se livrer toute pantelante entre leurs mains,
car les mitrailleurs allemands ont répondu.
Ultime rempart, ils se laissent albattre,
mais ne cèdent pas.

Ce sont les collaborateursles plus directs
et les plus urgents de Max de Bade. D'eux
dépendent toutes les tentatives impériales
de sauvetage. Plus ils tiendront, plus le
chancelier aura de temps, et plus il aura
de temps plus il pourra risquer de ruses.
Ils ont aussi face à Courtrai demandé ce
service à un fameux régiment de cavalerie,
le

.
sixième. Les tommies, nos amis, ont

compris la manœuvre. La preuve c'est
qu'ils ont dénommé ces mitrailleurs et ce
régiment « War prolongera » ce qui veut
dire « gens qui prolongent la guerre ».

Ce qu'ils ne prolongent pas en revanche,
c'est leur vie, puisqu'ils tiennent, on les
tue et on passe. Il y a moins de prison
niers *et plus dè cadavres et ça fait le
compte. Compte de jour en jour plus si
nistre J.i force d'additionner comme nous
le faisons de la Meuse aux Flandres. C'est
sur Courtrai que ce matin nous avons poin
té l'épée.',Courtrai est placé de telle façon
que s'il se met à tomber, il fera le plus
grand mal à Tourcoing, Roubaix et Lille.
Pour débuter, nou^ voilà aux portes de
Menin, mauvais aussi pour la santé des
trois grandes villes françaises, Menin 1 et
à la station dé Roulers. C'est-à-dire qu'une
fois de plus on a réussi, que leur ligne est
crevée, qu'il est au-dessus des forces de
leurs mitrailleurs de collaborer à leurs du
peries et qu'où nous le décidons, à notre
aise, nous leur fouillons le corcs. — Albert
Londres.

Front cxvàrit /'att&çue> du. 28 «is* Terrain conquis Jr-
au "

COMMUNIQUÉ BELGE 14 Octobre.

LE GROUPE DES ARMÉES DES FLANDRES, AUX ORDRES DE S. Al. LE ROI DES BELGES, A ATTAQUÉ, CE
MATIN, A CINQ HEURES TRENTE-CINQ.

LA DEUXIEME ARMÉE BRITANNIQUEA PROGRESSÉ DE SEPT KILOMÈTRESEN DIRECTION DE COURTRAI.
ENLEVANT LES GROS VILLAGES DE ROLLEGHEM-CAPPELLE, LODEGHEM,MOORSEELE,ATTEIGNANT LES FAU
BOURGS NORD DE MENIN.

*L'ARMÉE BELGE A PROGRESSÉ DE HUIT KILOMETRESÊN DIRECTION DE : INGELMUNSTER ET DE THOU
ROUT, ENLEVANT LES VILLAGES DE RUMBEKE, DE WINKEL-SA1NT-ELOI, OUÊKON, ISEGHEM, CORTEMARK,
HANDZAEME.

L'ARMÉE FRANÇAISE, AU CENTRE DES BELGES. S'EST EMPARÉEDES PLATEAUX DE GEITE. D'HOOGLADE
ET DE'ITMBERG, AINSI QUE DES VILLAGES DE REVERES, HOOGHLEDE, DE GÉlTE-SAINT-jOSEPHET DE LA VILLE
DE ROULERS.

^ -
AVANT LEUR DÉPART, LES ALLEMANDS ONT INCENDIÉ ROULERS ET MINÉ TOUTES LES FERMES ENVI

RONNANTES.
^ ^LE NOMBRE DES PRISONNIERS ACTUELLEMENT DÉNOMBRÉS DÉPASSE HUIT MILLE HOMMES, DONT :

3 100 POUR LES BELGES. 2.5oo POUR LES FRANÇAIS. 2.2oo POUR LES ANGLAIS.
CE CHIFFRE SERA VRAISEMBLABLEMENT PLUS ÉLEVÉ. LE NOMBRE DES CANONS PRIS N'EST PAS EN

CORE EXACTEMENT CONNU. SIX BATTERIES ATTELÉES, AVEC TOUT LEUR PERSONNEL ET MATÉRIEL, ONT ÉTÉ
CAPTURÉES AU MOMENT OU ELLES SE RETIRAIENT.

Les aviations anglaise, belge et française ont pris une grande part à la bataille en bombardant les rassemblements enne
mis, des trains en marche et en mitraillant l'infanterie allemande.

A la tombée du jour, le front est jalonné par : Muitces, Pereboem, lisières ouest de Gits, Gitsberg, Beyren, Rumbeke,
Iseghem, lisières ouest de Gulleghem, lisières nord-ouest de Wevelghem, faubourgs de Menin.

De nombreux incendies sont signalés dans la plupart des villages et localités à l'intérieur des lignes allemandes, notam
ment à Lichterwelde, à Menin et à Thielt. Les Allemands ont, dès le 13, chassé les habitantsde Thourout, pour livrer cette loca
lité au pillage des soldats•

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

14 Octobre, 14 heures.

SUR L'ENSEMBLE DU FRONT, NOUS
SOMMES RESTÉS EN CONTACT ÉTROIT
AVEC. L'INFANTERIE ENNEMIE.

Au sud de Château-Porcien, nous avons
rejeté sur la rive nord du oanal les derniers
éléments ennemis qui résistaient encore.

- 14 Octobre, 23 heures.

Des opérations locales nous ont permis
d'améliorer nos positions sur la rive gauche
de l'Oise, dans la région de Mont-d'Origny.

Au sud de la Serre, nous avons occupé
Monceau-les-Loups et nous sommes parve
nus à un kilomètre au sud d'Assis-sur-Serre-

Avec la coopération des troupes italien
nes, NOUS AVONS ENLEVÉ ET DÉPAS
SÉ SISSONNE.

Plus à l'est, malgré une résistance très
vive de l'ennemi, nous-avonslargement pro
gressé sur la rive nord de l'Aisne et porté
notre ligne au delà des villages de La Mal
maison, Lor, Le Thour, Saint-Germainmont.

Dans là région d'Asfeld, nous avons fran
chi l'Aisne en plusieurs points au nord de '
Blanzy.

Voir 'en 2e page :
DANS NOS DÉPARTEMENTS LIBÉRÉS,

COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN

14 Octobre, 21 heures.
Ce matin, LES TROUPES' AMÉRICAI

NES ONT REPRIS LEUR AVANCE. Au
nord de Verdun, elles opèrent,-maintenant,
centre des positions naturelles très fortes de
la plus haute valeur stratégique.

Dans la journée, elles ont dépassé Cunel
et Romagûe. Nos patrouilles sont dans te
bois de Baritheville et nos troupes d'attaque
ont pénétré dans les positions de Saint-
Georges et de Landres-et-Saint-Georges.
NOUS AVONS DÉNOMBRÉ ENVIRON
SEPT CENT .CINQUANTE PRISON
NIERS.

Une armée de 200,090 Boches
serait concentrée à Gand

Amsterdam, 11 Octobre — (Retardée en
transmission.) — Suivant le Maasbode,
certains prétendent qu'une armée de deux
cent mille, hommes serait concentrée à
Gand.
La retraite allemande sur Charleroi
Amsterdam, 14 Octobre. — Le correspon

dant du Telegraaf dit que toutes les mai
sons des boulevards de Charleroi ont été
évacuées mercredi dernier, afin de faire
place à Vétat-major d'une division alle
mande. Les troupes allemandes battant en
retraite arrivent sans cessé â Charleroi.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

.
14 Octobre, après-miai.

Hier après-midi l'ennemi a ouvert un vio
lent bombardement sur un large front an
nord du Cateau Appuyé par ce feu d'artil
lerie, de fortes attaques d'infanterie ont été
lanoées contre nos positions à l'est de la
Selle et aux environs de Solesmes.
' Noûs avons repoussé ces attaques avec
succès, après de durs combats.

D'autres attaques, au cours desquelles
l'ennemi s'est servi de tanks po.ur appuyer
l'assaut de son infanterie, ont été lancées,
hier, contre nos positions en face de Has-
pres, mais sans succès pour lui.

Au cours de la journée d'hier et de la
.nuit, nos patrouilles ont continué à avancer
sur ; différents points au sud et au nord de
Douai ; elles ont gagné du terrain et fait des
prisonniers.

14 Octobre, soir.

Sur le front britannique, au sud de la Lys,
rien-à signaler en dehors d'actions locales.
Nos patrouilles et détachements avancés ont
été actifs. Ils ont progressé eû certains en
droits et fait un certain nombre de prison
nier^'..Des combats locaux ont eu lieu dans
le voisinage d'Erquinghem et du sud de
Wez-Macquart, à la suite desquels nous
avons-fait quelques prisonniers.

Le Président Wilson a reçu, hier ma
tin, le texte officiel de la note alle
mande. Nous ne tarderons sans doute
pas à connaître sa réponse.

Que sera-t-elle ? La première réponse
du Président a été d'une telle habileté
en même temps que d'une telle droiture
qu'on peut deviner ce qu'il va dire cette
fois.

Toutes les déclarations qu'il a faites
et que l'Allemagne invoque ont pro
clamé la nécessité des réparations pour
les peuples spoliés par l'Allemagne et
ses complices et en même temps que
le devoir inéluctable de punir les res
ponsables de la guerre.

Le kaiser sait bien ce qui le menace
un jour ou l'autre et peut-être un jour
prochain : il fait démentir qu'il ait
songé à abdiquer. Mais il ne peut pas
démentir que ce soit une solution qu'at
tende son peuple. Il sent que la main
de Dieu s'appesantit chaque jour davan
tage sur lui.

Tiraillé entre les pangermanistes, les
piliers du trône, aujourd'hui navrés d«:
voir le « seigneur de guerre » se reconnaître vaincu et les libéraux allemards

qui essaient de lui enlever une part di
ce pouvoir qu'il gardait si jalousement,
il n'est pas même sûr de pouvoir gar
der son premier ministère qui se rti;
parlementaire.

La lettre si impérative écrite l'an der
nier par le prince Max de Bade et qui
le montre si différent du visage qu'il
voudrait se donner aujourd'hui, lettra
qui a été révélée par les journaux fraa-
çais, p, provoqué en effet un singulier
malaise dans le monde politique alle
mand. Et déjà on parlé de démission,
et des candidatures s'offrent.

Plusieurs crises de ce genre seront
peut-être nécessaires pour que l'Alle
magne se résigne à annoncer officielle
ment ce qu'elle commence à faire dire
au peuple allemand par ses journaux,
à savoir la nécessité de la capitulation.

Plus elle attend en effet, plus les
conditions de l'armistice deviendront
des conditions de capitulation. Les di
rigeants de l'Allemagne .ne l'ignorent
Ças, eux qui savent ce que prépare la

urquië et ce qui les menace en Au
triche, pendant que Wilson continue ^
préparer la guerre et les soldats alliés
à la faire victorieusement.

LA TURQUIE
demande l'armistice
et l'ouverturede négociations de paix

Saint-Sébastien, 14 Octobre. — (Officiel.)
— Le ministre de Turquie a remis au gou
vernement espagnol la note du gouverne
ment ottoman demandant l'ouverture de
négociations de paix et un armistice. Cette
note dit en substance :

Le gouvernementottoman prie le gou
vernement des Etats-Unis de prendr.
sur lui la tâche de l'ouverture de négo
ciations de paix et d'informer de celle
demande les Etais belligérants en les
invitant à déléguer des plénipotentiaires
pour entamer des négociations de fraix.

Le gouvernement turc accepte comme
base de ces négociations le programrr.e
tracé par le Président des ,Etals-Unis
dans son message au congrès du 8 jan
vier 1918 et les déclarations

- qu'il aformzdéës ultérieurement, notamment
dans son discours du 9.7 septembre.

Le gouvernement ottoman exprime
aussi le désir, pour mettre fin à Veffa
sion de sang, qu'un armistice soit
conclu.

La Turquie décidée
à conclure une paix séparée
Amsterdam, 14 Octobre. — On mande

de yienne à la Gazette du "Weser que le
premier acte du nouveau cabinet turc de
Tevfik pacha a été d'adresser au gouver
nement austro-hongrois une note déclarant
qu'en raison de la situation militaire la
Turquie est obligée de conclure line paix
séparée avec l'Entente.

Les empires centraux ont demandé à la
Turquie d'attendre le résultat de l'échange
de notes avec le Président Wilson.

Aucune réponse n'a encore été reçue dJ
la Turquie.

Le texte officiel
de la réponse allemande,
est arrivé à Washington

Washington, 14 Octobre. — Le texte offi
ciel de la réponse de l'Allemagne a été reçu
ce matin.
Guillaume II tient à sa couronne

Bdle, H Octobre. — L'agence Wolff est
autorisée à déclarer comme naturellement
dénués de tout fondement les bruits ré
pandus 'par la presse de VEntente et d'a
près lesquels Vempereur Guillaume aurait
l'intention d'abdiquer.

Ces bruits avaient été lancés par des
journaux boches. La presse do l'Entente
n'avait fait que les enregistrer.

« MAISON GUILLAUME,
MAX DE BADE, SUCCESSEUR... »

{Marcel ARNAC.)

Wilson
. — Non, décidément, cet article

ne me plaît pas...
— Mein Gott ! Monsieur, ne partez pas...

je... j'ai autre chose de plus avantageux...

Le rapatriement des prisonniers
doit reprendre aujourd'hui

A la suite des dernières négociations en
gagées entre «le gouvernement français et
le gouvernement allemand à Berne, il a été
annoncé que le Rapatriement des prison
niers de guerre recommencerait le 15 octo
bre.

C'est donc aujourd'hui que le premier
convoi de prisonniers rapatriés doit arriver
à Lyon. Il doit comprendre 800 militaires,
dont 120 sous-officiers et caporaux ; 700
rapatriés par ancienneté de capture, et 100

en raison des catégories auxquelles ils ap
partiennent, c'est-à-dire hommes de 40 ans
pères

,
de t^ois enfants et hommes de 45

ans*

ILS ABATTENT
leur double jeu
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 14 Octobre. — Les premiers com
mentaires des journaux allemands sur la
communication faite par l'Allemagne au
Président Wilson laissent entrevoir que
nos ennemis comptent que leur manœuvre
de paix a réussi à tromper et à endormir
la vigilance 'de l'Entente sur les intentions
réelles que le gouvernement allemand pour
suit sous le couvert d'humanité. Il s'agit
de faire croire aux Allemands que la retraite forcée des armées d'Hindenburg est
une nouvelle manœuvre géniale du ma
réchal, pour permettre au gouvernement
de .Berlin d'entamc-r des négociations de
paix.

« Pour montrer jusqu'à quel'point, nous
sommes conciliants, écrit la Neue badtschc
Landes Zeitung, nous é\ c ie n les pays
pccupés et nous .répond: j s ai,nsi xu\ pro
positions du Président Wilson pour onte-
nir l'armistice.

La vérité nous est reveiee franchement
par la Gazette de Berlin de Midi, qui ne
demande rien moins qu a avoir la garantie
que les soldats allemands et le matériel de
guerre pourront être évacués sans aucune
perte, jusqu'à la frontière allemande, où
le combat pourra recommencer, car la
continuation ou la reprise des hostilités
avant que cette précaution soit prise met
trait l'armée allemande dans le plus grand
danger.

Il est en outre intéressant de constater
que la presse allemande reconnaît que tout
lé peuple allemand est responsable de la
guerre.

« Le Président Wilson est l'Entente se
trompent lorsqu'ils croient que la guerre
n'a pas été faite d'un commun accord avec
le peuple allemand tout entier. Il est bon
qu'on le sache à l'étranger. » Voilà eu
quels termes l'organe officieux du chance
lier démocrate, prince héritier Max de
Bade, rend la nation allemande tout en
tière complice de l'horrible crime d'avoir
perpétré la guerre mondiale.

Un télégramme de Berlin annonce que
l'ancien ministre de l'Intérieur prussien,
von Delbruck, sera probablement nommé
à la direction du cabinet civil de l'empe
reur Guillaume, en remplacement de von
Berg.

Les socialistes sont décidés à jeter par
dessus bord le prince Max dont la conver
sion aux idées démocratiques est décidé
ment trop récente.

Le nouveau gouvernement, dit le Vor-
waerts, ne doit conserver aucun membre
dont la sincérité pourrait être mise en dou
te. Les socialistes allemandsvont donc épu
rer leur ministère, et une fois le prince
Max parti, ils auront un gouvernement di
gne de toute confiance,composéde purs dé
mocrates n'ayant jamais varié dans leurs
convictions, par exemple le comte Rœdern,
hobereau prussien, vieux serviteur des rois
de Prusse, blanchi sous le harnais, ou en
core von Payer qui déclarait, il y a un
mois, que l'Allemagne ne laisserait jamais
touolier à la paix de Brest-Litowsk, ou bien
Erzbçrger, commis-voyageurdans les pays
neutres pour la propagande en faveur du
Mittel Europa, sans parler des ministres
socialistes eux-mêmes, Scheidemann, Da
vid et Bauer choisis parmi les plus fidèles
serviteurs du kaiser.

La campagne d'intimidation
La campagne hypocrite d'intimidation

va de pair avec la campagne pacifiste du
gouvernement allemand. La Gazette Popu
laire de Cologne s'apitoie sur les horreurs
de la guerre et sur les ruines que l'éva
cuation des territoires occupés par les Al
lemands ne manquera pas d'amonceler,
et, ajoute l'organe catholique, sur un ton
menaçant : « iEn nous retirant, nous de
vrons détruire le plus que nous pourrons,
et cela pour des raisons stratégiques, n

D'autre part, le capitaine Persius, dans
le Berliner Tageblatt, reconnaît que ia
guerre sous-marine a fait fiasco. « Mais,
ajoute-t-il, nous réserverons encore à nos
ennemis des surprises désagréables s'ils ne
consentent pas à se conformer à notre
volonté ».

Enfin, le député Erzberger croit le mo
ment opportun de déclarer qu'il a été l'ad
versaire de la cruelle guerre sous-marine.
Il rappelle qu'il a protesté contre le tor
pillage du Lusitania, et le récent torpil
lage du Leinster fournit au nouveau se
crétaire d'Etat sans portefeuille l'occasion
de pleurer la mort de tant d'êtres inno
cents. Il conclut en demandant à l'Entente
de faire cesser tous ces crimes en permet
tant aux armées allemandes de replier
tranquillement son bagage et de rapporter
précieusement en Germanie tous les -ins
truments de mort avec lesquels les .Teu
tons ont terrorisé le inonde pendant quatre
années. — M. Ray,



A LA RECHERCHE
du microbe de la grippe

C'est hier que le-docteur Roi>x a exposé
& l'Académie des sciences les expériences
préliminaires par lesquelles MM. Nicoile
et Labaildy, de l'institut Pasteur de Tunis,
espèrent arriver à l'isolement du microbe
de la g-rippe èt ainsi à la préparation d'un
sérum contre la redoutable infection.

Les expérimentateurs ont pris tout d'a-
ibord quelques gouttes du mucus bronchi
que d'un grippé at ils en ont injecté sous
la peau d'un singe, de l'espèce dite « bon
net chinois ». Au bout de trois jours, le
petit animal présentait tous les symptômes
de la grippe.

Une certaine quantité de ce mucus fut
ensuite diluée et filtrée dans un de ces fil
tres antimicrobiens qui arrêtent au passa
ge les microbes connus comme le coccoba-
cille de Pfeifîer et le pneumocoque ; après
flltration, le liquide ainsi obtenu servit à
da nouvelles injections, les unes sur des
singes, les autres sur des hommes qui,
spontanément, avaient bien voulu sô prê
ter à l'expérience. Tous les sujets inoculés
présentèrent, dans les délais ordinaires, les
symptômes classiques de la grippe.

De ces premières expériences et d'une
série d'autres qui sont concordantes, MM.
Nicoile et Lebailly tirent les conclusions
suivantes ;

Le virus de la grippe se trouve dans le
mucus nasal et dans le mucus bronohiqtue
des sujets grippés.

Le virus de la grippe est un micro-orga
nisme extrêmement ténu qui passe à tra
vers les filtres antimicrobiens et qui, ino-
•culé à l'homme, peut lui communiquer la
maladie.

Le eoccobacille de Pfeiffer et le pneumo
coque que l'on rencontre fréquemment
chez les sujets grippés sont les agents pa
thogènes des complications de la grippe
mais non point de la grippe elle-même
qui est due à un microbe initial encore
inconnu.

.
C'est ce microbe que MM. Nicoile et Le

bailly, qui continuent leurs expériences,
e'cwppliquent maintenant à isoler.

Ce qu'on doit faire contre la grippe

en attendant le médecin
Nous avons demandé à un de nos meil

leurs médecinsconsultants de donner à nos
lecteurs quelques conseils sur les premiè
res mesures à prendre contre la grippe, en
attendant la venue du médecin. Il a bien
voulu nous donner les indications servan
tes :

Mesure préventive. Désinfecter les cavi
tés buccale et nasales avec de l'eau oxygé
née ou avec de l'eau salée (pour celle-ci, une
cuiller à café de sel pour un verre d'eau).
Instiller dans chaque narine trois fois par
jour de l'huile «roménolée au 10°.

Au début de l'attaque, caractérisée par
une 'brusque courbature et de la fièvre, le
meilleur remède, en attendant le médecin,
est de se mettre au lit et de provoquer une
réaction par l'absorption de grogs,de Cham
pagne ou da café.

Il est ton, -comme moyen curatif et pré
servatif à la fois, de prendre du quinquina
ou du quinium à haute dose soua forme de
poudre.

DANS NOS DÉPARTEMENTS LIBÉRÉS

Nouvelles mesures relatives
à la circulation des taxis

Des modifications -viennentd'être arrêtées
pour la circulation des taxi-autos, modifi
cations qui feront l'objet d'une ordon
nance mû envisagera troi» cas.

Le premier cas est celui du cocher libre.
Le conducteur circule ou stationne avec
son drapeau non recouvert de gaine ; il
doit alors répondre au passant qui I'ap-
pelie et le conduire dans n'importe quelle
tiirecuon. »

Le deuxième cas est celui du conducteur
gui rentre à son dépôt et ne peut conduire
$txe dans la direction générale de ce dé
pôt il couvrira le drapeau d'une gaine in
diquant cette direction et il ne pourra re
fuser de charger un voyageur qui se rend
sur un point Quelconque du. parcours qu'il
doit suivre. Ce cas a donné lieu à une dis
cussion assez longue ; il y a évidemment
matière à différend, telle destination qui

rapproche de c» parcours pouvant être
nu non comprise dans le ca,s en question.
Le comité statuera sur les différends.

Le troisième cas vise le conducteur qui
ne peut charger, soit qu'il ait été retenu
à l'avance, soit qu'il aÛ!ô prendre ses re
pas ; il doit alors- recouvrir son drapeau
d'une gaine noire sans inscription. Mais,
il lai est interdit de prendre des voyageurs.

Les deux autres articles prescrivent des
dispositions toutes nouvelles : la direction
du dépôt sera,d'après l'article 2,inscrite en
lettres noires sur le verre latéral extérieur
des deux lanternes, de sorte que l'inscrip
tion se lise bien dans l'obscurité. Lorsque
le drapeau aura la gaine noire, cette ins
cription sera recouverte d'un volet noir ;
lorsque le drapeau n'aura pas' de gaine,
|je sera recouverte d'un volet blanc, por

tant l'inscription « libre » ; trop souvent
en effet, un voyageur arrêtant un taxi
dont il n'avait pas vu le drapeau gainé se
trouvait tout interdit- en apercevant cette
gaine que tout en discutant le conducteur
avait rapidement mise sur le drapeau ; la
manœuvre des deux volets à mettre sur
les lanternes sera plus difficile à faire sans
que le voyageur l'aperçoive.

L'article 3 stipule qu'il est interdit de
faire usage de la gaine de direction aux
heures auxquelles 1es conducteurs n'ont
pas hesoin de rentrer à leur dépôt, c'est-à-
dire de 7 heures h midi et de 14 heures à
18 heures. Enfin, il est interdit au conduc
teur de se mettre en station quand le dra
peau est recouvert de la gaine noire, sauf
en queue de file, près ds son restaurant.

M. CLEMENCEAU
SilF I© ÎFOIât,

de la victoire
Le président du Conseil a passé les jour*

nées de samedi et dimanchesur le front.
Parti vendredi soir de Paris avec M.

René Renotult, président de la Commission
de l'Armée de la-Chambre des députés, et le
général Mordaeq, il a visité samedi le front
aa bataille de Champagne, de l'Aisne et
de la Somme. M. Clemenceau tenait à
s'assurer que, malgré les difficultés résul
tant des conditions actuelles de la lutte,
toutes les dispositions avaient été prises
pour le ravitaillement ien vivres et en mu
nitions des unités de première ligne.

Le président du Conseil a pu constater
que nos troupes endurent avec entirain
les 'fatigues de la gluerre de poursuite.
Leur moral est admirable.

Dimanche, M. Clemenceau a visité Saint-

,
Quentin et Cambrai, dont les ruines attes
tent le passage des vandales. Les quelques
habitants restés dans cette dernière ville
lui ont dit toutes les souffrancesque la po
pulation civile a dû supporter pendant l'oc
cupation allemande.

C'est avec le maréchal Sir Douglas Haig,
le glorieux chef de l'armée britannkrue,
que le président du Conseil a tenu à voir
Cambrai, dont la prise a consacré Técla-
tante victoire des armées britanniques.

M. Clemenceau est rentré à Paris lundi
matin .M. Poincaré a visité Verdun
Sami-Mihiel et Commercy
Le Président de la République est parti,

samedi soir, pour le front. Dans la matinée
de dimanche, il s'est rendu dans la région
qui vient d'être libérée sur les deux rives
de la Meuse par les troupes franco-améri
caines. Il a visité les divisions qui opèrent
au nord de Verdun ot a remis la cravate de
commandeur au général Andlauer qui
commande l'une d'entre elles.

Les troupes racontaient avec une fierté
1 joyeuse les récentes batailles, notamment
celle qu'elles avaient livrée à mie division
austro-hongroisequi, comme celle de Saint-
Mihiel, s'était, en grande partie, rendue et
dont les officiers et les hommes déclaraient
hautement qu'ils se désintéressaient des
affaires de l'Allemagne.

Le Président est ensuite revenu à Ver
dun, où il a été reçu par le général
Hirschauer, le préfet, les sénateurs et les
députés de la Meuse.

A la citadelle, il a remis, au nom du gou
vernement de la République, la rosette de
la Légion d'honneur à M. Piette, préfet, et
la croix de chevalier de la Légion d'hon
neur à Mgr Ginisty, évêquw de Verdun, et
à. "M. Lecourtier, conseillergénéral de Char-
ny, maire de Bras, qui ont tous trois fait
preuve d'un grand courage sous le feu de
l'ennemi.

La ville de Verdun .est encore bombardée
tous les jours à grande distance, mais elle
échappe maintenant tout à fait aux vues
et aux entreprises des Allemands.

Après la cérémonie, le Président, accom
pagné des représentants, s'est rendu à
Saint-Mihiel par le chemin de fer de la
Meuse, qui n'a pas fonctionné pendant
quatre ans et qui vient d'être très rapide
ment rendu à la circulation.

A Saint-Mihiel, que les Allemands, après
leur retraite, ont essayé de détruire par
raids aériens, il a reçu des habitants le
même accueil émouvant qu'au lendemain
de la délivrance. Aux applaudissements de
la population, il a décerné la croix dé la
Légion d'honneur à M. Malard, adjoint,
qui a rempli, avec beaucoup de fermeté,
les fonctions de maire pendant l'occupation
allemande. Il a également remis des mé
dailles d'honneur de l'Assistance publique
h Mme la supérieure Crémil, à Mmes Ri-
chalet et Steinmiete, infirmières de la
Croix-Rouge.

L'or des libérés
11 a appris que la population de Saint-

Mihiel, à peine libérée, avait versé au
Trésor 120,000 francs d'or qu'elle avait
réussi à soustraire pendant quatre années,
aux Allemands, malgré les promesses et les
menaces, et qu'elle avait tenu à donner
immédiatement à la France. Il a félicité
les habitants de cet acte de patriotisme.

Le Puésident s'est enfin rendu à Com
mercy, où il a remis la croix de la Légion
d'ihonneur à M. Catu.sse, sous-préfet, à M.
Chevelle, juge de paix, à M. Corteggiani,
commandant la 10e section de chemins de
fer, à MM. Foltz et Flamant, chef de ser
vice et employé principal mobilisés des
chemins de fer, ainsi que des médailles mi
litaires et des croix de guerre à un grand
nombre d'agents mobilisés qui e'élaient si
gnalés par leur bravoure.

Le Président est rentré hier matin à
Paris.

Les cheminots mobilisés
vont être rendus aux chemins de fer

Le président du Conseil, ministre de la
Guerre, vient de décider la restitution aux
grands réseaux de chemins de fer de leurs
agents encore mobilisés soit aux armées,
soit à l'intérieur et appartenant aux ca
tégories suivantes de l'armée de terre :

Automobilistes; formations de voie de
0,60 formations d'A. P. G. P.; adjudants ;

à l'exclusion, cependant, des agents ap
partenant aux classes 1912 et plus jeunes
et de ceux n'ayant, pas six moi3 de pré
sence 'à leur poste lors de la mobilisation.

L'état des bassins de' Lens
et de Courtières

Deux ans poar assécher les mines

et cinq poar le rendement normal

Le ministre du Blocus et des Régions
libérées, M. Lebrun, le ministre de l'Ar
mement chargé des mines, M. Loucheur,
accompagnés de M. Basly, député, maire
de Lens, vice-président de la commission
des mines de Ja Chambre et de M. Léon
Perrier, député, président de la commis
sion des mines, se sont rendus hier à Lens
pour examiner l'état de la ville .et des ins
tallations des mines.

Ils ont parcouru les communes de Lens,
de Sallaumines et de Liêvin. Des 10.00Q
maisons que comptait Lens, il n'en reste
pas une seule detbout. Tout est rasé.

Quant aux mines elles-mêmes, elles sont
noyées et l'épuisement des eaux demande
rait à lui seul près de deux années.

Les mesures relatives à. la préparation
du matériel nécessaire sont, bien entendu,
prises depuis longtemps. Les nouvelles dé-
cisions nécessaires ont été ratifiées hier
sur place, afin d'assurer lé plus rapide-
ment possible la remise en état des instal
lations. Mais, dans les hypothèses les plus
favorables, on ne pourra extraire de char
bon des mines de Lens — et encore en
petit quantité, avant dix-huit mois à deux
ans, et pn ne peut pas espérer revenir ô
la reproduction normale avant cinq an
nées.

Aux mines de Courrières, dont les pre
miers puits viennent d'être dégagés, les
Allemands ont fait sauter, avant leur dé-
part, toutes les installations de surface
qui étaient considérables. On se trouve en
présence d'une destruction systématique,
poussée aux dernières limites du raffine
ment. CHEZ~NOS AS

Deux nouveaux as
Le lieutenant Bozon-Verduraz a abattu,

le 9 octobre, son dixième avion ennemi. Le
même, jour, l'adjudant Berthelot a abattu
xes dixième et onzième appareils (un bal
lon et dix avions). — (Officiel.)

t- Le lieutenant Barny de Ronianet a triom
phé le 10 octobre d'un biplace, ce qui porte
à 13 le chiffra de ses vùiiûiwâ officielles. Cet
as remarquable et rapide vient de recevoir
la Légion d'honneur avec ce motif : « Officier
d'élite. S'est lait remarquer dans la cavalerie
dès le début de !a campagne par de hardies
reconnaissances, pats dans l'aviation d'obser
vation et, enfin dans l'aviation de chasse où
ses brillantes qualités de pilote, son sang-
froid et sa crànerie au combat l'ont toujours
fait citer en exemple. A entraîné sa patrouille
à l'attaque d'avions ennemis très supérieurs
en nombre, les a mis en déroute et a incendié
l'un d'eux. Plus récemment, a abattu succes
sivement deux avions allemands, remportant
ainsi ses 6e e.t ?ô victoires. Médaille militaire
pour faits de guerre. Six citations ». <.

— Une bonne nouvelle pour ceux qui ont le
culte du souvenir ; Ivavarre, le grand Navarre
do 1915 et 1916. celui qui fut la terreur des
Boches, est bien deciaè. a faire oublier par de
nouveaux actes d'heroisme quelques revers de
la gloire.On se souvient qu'il avait 12 victoires
officielles à son actif, toutes obtenues dans nos
lismes ou sur les premières tranchées, car à
cette époque, on ne comptait pas les ennemis
descendus sur leur terrifotre. Sans quoi, Na
varre aurait nlus du double de succès! — <!. M.

Les retards de la correspondance
des prisonniers internés en Suisse

Au nom de l'Association des familles des pri
sonniers de guerre, son président, M. Léon
Pasquai, député, avait appelé l'attention du
sous-secrétaire d'Etat, chargé du service des
prisonniers de guerre, sur les plaintes nom
breuses de prisonniers internés en Suisse, re
latives aux retarde qui seraient apportés à
l'acheminementde la correspondance qui leur
est expédiée de France.

Le ministre du Commerce, des Postes et
Télégraphes, saisi de, cette question, lui fait
connaître que l'acheminement de la corres
pondance des Intéressés est suivi par son Dé
partement avec le souci le plus grand de don
ner satisfaction aux intéressés ; qu'il s'inté
resse à ce sujet, auprès de l'administration
suisse et, en ce qui concerne le service fran
çais, il fait procéder en ce moment ù. des son
dages destinés à révéler les causes des irré
gularités qui peuvent se produire, afin do per
mettre d'en poursuivre le redressement, le
cas échéant, et d'accélérer dans toute la me-
raTe du possible la transmission des corres
pondancesdont il s'agit.

Envois aux prisonniers. — Le Parlement
ayant voté un crédit de 10.000.000 destiné à
augmenter, au cours du 4° trimestre 1918, le
nombre des envois faits aux prisonniers de
guerre que les familles ne sont pas en état
de secourir, le ministre de la Guerre a décidé
de mettre à la disposition des œuvres dépar
tementales déjà subventionnées une subven
tion supplémentaire. Cette augmentation con
sidérable do ressources permettra à ces œu
vres d'intervenir en faveur des prisonniers
non encore inscrits sur les listes de secours

INFORMATIONS MILITAIRES

Les agents et gous-agents des P. T. T. de
la classe 1897 qui ont été, dès les premiers
mois des hostilités, mobilisés au titre d'an
ciens sous-officiers, pour les besoins de l'en
cadrement des troupes, seront rappelés pro
chainement à leurs fonctio'ns civiles.

Les gratifications de réforme doivent être
payées à échéances fixes, les 1er janvier et
1"" juillet.

Indemnité de « repliement ». — Il vient d'ê
tre décidé que l'es militaires chefs de famille
à traitement mensuel, dont les familles prove
nant des régions occupée;- ou évacuées sont
réfugiés en "France libre, auraient désormais
droit à une indemnité dite n do repliement ».

DANS CAMBRAI
dévasté

par Boches
Parmi les rares civils qui ont eu le pri

vilège d'entrer dans Cambrai reconquis,
se trouve M. Le Roy, député, qui est allé

avec une hâte mê
lée d'anxiété revoir
sa circonscription.

Nous avons trou
vé M.. Le Roy, hier,
alors qu'il revenait
de Cambrai.

— Vos impres
sions, après cette
visite, monsieur le
député ?

— J'en ai une qui
domine toutes les
autres : la sauvage
rie,^ la bestialité

avec' laquelle l'en
vierai accomplit son
œuvre de destruc
tion. Des exemples,
en voici, par poi
gnées. D'abord une

M. LE ROY

lui. h . Manuel.)
constatation se renouvelle obsédantej tan
dis que je roule en auto. Il n'y a pas unarbre deibout. Tous ceux qui ont été épar
gnés par la mitraille sont sciés, ftfe' voiçi
dans Cambrai. A tous les carrefours des
trous énormes. Les routes étaient minées,
mais ce n'est pas là un obstacle pour l'ar
mée britannique victorieuse. Ingénieux,nosmerveilleux alliés jettent sur ces fosses
béantes des petits ponts qui se déploient
comme des accordéons. .Et l'on passe.

Les monuments 'ïuinés
» Je suis devant la cathédrale. Je vais

vous conter le crime quï fut froidement
prémédité contre elle. Dans chacun des pi
liers des trous de 60 centimètres de profondeur ont été pratiqués pour recevoir
une charge d'explosif 1 Mais ce travail deibandits n'était pas terminé quand les Anglais sont entrés. Heureusement ! M. Cle
menceau qui était près de moi alors n'a
pu s'empêcher de dire: « La photo' d'une
telle preuve-de vandalisme sera envoyée auPrésident Wilson ». Les voûtes du chœur
sont effondrées, mais le tombeau de Féne-
lon est heureusement préservé.

» Les Boches se sont acharnés sur certaines maisons, par exemple celles du
maire et de l'archevêque dont l'attitude
digne et fière devant l'ennemi fut admi
rable. Dans un geste de haine rageuse, ils
ont enlevé le monument à nos morts de 70.

_» Continuant mon triste pèlerinage, j'ar
rive devant ce que fut notre superbe hô
tel de ville, un des plus beaux de France.
Il n'y a plus que les murs. Un mot cependant se dresse en lettres accusatrices sur
cette façade sinistre maintenant. Il est
comme le pavillon qui couvre une marchandise : Kommandantur. Oh I oui, ce
mot dur et lourd est lien là à sa. place
comme pour afficher mieux encore l'ignor
minie boche.

» En face de l'hôtel dé ville, sous la
place d'Armes, existent d'immenses cavesvoûtées. C'était i*în_abri merveilleux en cas
de bombardements'aériens. Les Boches de
la Kommandantur relièrent donc l'hôtel
de ville_ avec ces caves où ils installèrent
électricité, billards, salles de jeux, pianos,
"chambres à coucher, etc. Et là c'était
l'orgie,

» Dans un rayon de 300 mètres, il ne
reste plus rien autour de la place. Tout
a été incendié par l'ennemi.

Comment la cité ressuscitera
— Mais Cambrai pourra-t-il revivre ?

— il y a 40 % des habitations anéan
ties. Il ne faut pas croire que la ville pour
ra être habitée avant plusieurs mois. Mais
je voudrais que le Petit Journal m'aide à
obtenir des autorités compétentes cette me
sure cle préservation : couvrir en carton
bitumé ou en planches les maisons encore
habitables afin que l'eau, les intempéries
ne viennent pas achever l'œuvre de des
truction bestiale.

— Comment entrevoyez-vous la possibi
lité de ressusciter un jour nos cités
anéanties ?

— En exigeant, au lieu de représailles
qui ne nous rendraient point tout ce que
nous avons perdu, que l'Allemagne collec
tivement et certaines villes désignées,nom
mément, soient chargées de la reconstruc
tion, pierre pour pierre, de toutes les rui
nes. Les bourreaux deviendront alors les
serviteurs des martyrs jusqu'à complète
réparation. Ce sera la vraie justice. Nos
malheureuses cités du nord sont trop la
rançon des retraites boches. Pour retarder
notre poursuite, pour avoir le temps de
déménager la, Belgique, l'ennemi mine, in
cendie, fait sauter tefutes nos villes. Il fau
dra que tout cela soit payé intégralement
par l'auteur du forfait. C'est bien comme
cela que l'entendent tous les malheureux
réfugiés qui viennent me confier leur mi-
sève. ;>iwqiu"^munir

OBJETS D'ART gjjQljK ANTIQUITÉS.AUTOS
«»'AHKU8L&n&!YT AWfTAnD90tMLê*L*i»

NOUVELLES DIVERSES

M. Emile Guirnet, fondateur du musée
qui porte son nom, à Paris, est mort hier, âgé
ce S," ans, dans son château de Fleurieu-sur-
Saône (Rhône).

Mgr Penon, évêqua de Moulins, a
adressé à ses diocésains une lettre pour les
engager à souscrire à l'emprunt.

ECHOS
M. Marcel Deprez, membre de FAcadémie

des sciences, vient de mourir à l'âge de 75 ans.
Très versé dans toutes les questions touchant
à l'électricité, M. Deprez organisa le premier le
transport â distance de la force électrique. Il
était officier de la Légion d'honneur et président
d'honneur de l'Automobile-Club.

(WV
La plus belle lettre au maréchal Foch.
Tel est le titre du concours auquel notre con

frère, Pieirre Lenglé, convie les jeunes lecteurs
des Trois Couleurs, ce joli journal dont la cou
verture s'orne d'un drapeau tricolore et qui fait
chaque semaine la joie de nos enfants.

Les lauréats auront des prix, mais le maréchal
recevra la collection reliée des meilleures let
tres que les petits Français auront composées à
sort intention et il sera, certainement, touché de
ce naïf hommage.

wv" Les Frères Joîidan "
Select-Ccliection, la prodigieuse collection de

l 'éditeur Flammarion, qui publie au prix de
1 p. 20, complets chacun en un volume, les
chefs-d'œuvre du roman, avait récemment pu
blié : La Dame très blonde, de Max et Alex
Fischer, et le Fantôme, de Paul Bourget.

Elle vient de publier un nouveau volume :Les Frères Jolidan, de Michel Corday.
Demandez chez le libraire, chez le papetier,

•au kiosque, pour 1 jr. 20, les Frères Jolidan.
Lisez ce passionnant roman d'amour, un des
plus beaux, certainement, que nous devions au
très brillant écrivain qu'est Michel Corday.

<wv
EXPOSITION PERMANENTE au pare du

Chsmp-de-Mars d'un lot important de pièces dé
tachées, moteurs, changements de vitesse, etc...

VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES à
l'unité, chaque samedi, à la suite de l'adjudica
tion sur soumissions cachetées, de celles de ces
pièces choisies par les amateurs au cours de
cette exposition.

La première vente aura lieu le 19 octobre, à
16 h. 30. Prix payable comptant, 6 % en sus.

Le (ait pour les enfants et les malades

La préfecture de la Seine a décidé de créer
cette année eneoro une carte de priorité pour la
fourniture du lait destiné aux enfants au-dessous de trois ans.

La carte précédente était Manche ; elle n'est
plus valable, même pour les personnes justifiant qu'elles ont les mêmes droits ; la carte
de 1918-19 sera rose et seule donnera droit à
la priorité.

Voici la marche à suivre pour se procurer
une carte :

Les familles ayant des enfants âgés de
moins de trois ans ou les personnes malades
astreintes à. un régime lacté, devront se faire
inscrir* chez un laitier choisi par elles, le cré
mier leur remettra une carte spéciale, déta
chée d'un livre à souche. Cette carte devra
être portée à la riairie de l'arrondissement dubénéficiaire, elle sera alors revêtue d'un visa
et le bénéficiaire devra la reporter au crémier.

En .présentant leurs cartes à la mairie, les
intéressés devront présenter les pièces suivan
tes : ^Malade&

— Un certificat médical indiquant
la maladie, la quantité journalière de lait in
dispensable et la durée du régime. La signa
ture du médecin devra être légalisée par le
maire ou le commissaire de police. La validité
de ces cartes ne peut dépasser trois mois.
L'administration se réserve le droit de retirer
les cartes délivrées en cas d'abus.

.linfants. — Les porteurs de cartes de prio
rité pour les enfant® devront présenter des
pièces d'état civil justifiant de l'âge de cesenfants. La quantité attribuée aux enfants
sera de un litre.

Les porteurs de cartes de lait devront se pré
senter chez leurs crémiers avant 9 heures du
matin pour pouvoir profiter de la {.référence.

PROPOS lyACTUALITE

« La conscience v

du peuple allemand»
Supposez qu'une bande de brigands, munie

de canons, mitrailleuses, pastilles incendiaires,
gaz asphyxiants, etc., s'en vienne envahir la
Maison des Syndicats, rue Grange-aux-Belles, la
brûle, 1a pille et massacre ou emmène en escla
vage les inoffensifs Syndicalistes qui y,tiennent
leurs assises... Que pensez-vous que ferait le
Comité confédéral?...

Le Comité confédéral, me direz-vous, appa
remment, ferait appel à la force publique et
s'adresserait à la justice pour obtenir le châti
ment des brigands et la réparation des domma
ges qu'ils lui auraient causés.

Eh bien, vous n'y êtes pas... Le Comité confé
déral, par-dessus la tête des gendarmes et des
magistrats, ferait tout bonnement appel à la
conscience desdits brigands, pour leur faire
honte de leur vilaine conduite et les inciter à ne
pas recommencer.

Vous croyez que je plaisante. Pas du tout r !
Voyez plutôt le manifeste que la C.G.T. vient
de publier pour protester contre le principe des
Représailles posé par les gouvernements alliés,
en vue d'arrêter les criminelles dévastations des
Allemands.

Vous y lirez ces lignes stupéfiantes :
« Emu des actes de violence et de destruction

accomplis systématiquementpar l'armée alleman
de dans son repli, le Comité confédéral fait ap
pel par-dessus la ligne de feu, à la conscience
du peuple allemand pour qu'il proteste contre
ces procédés barbares et que son intervention
énergique y mette fin. »

L'appel est éloquent :: il n'a qu'un tort, c'est
de s'adresser à quelque chose qui n'existe pas.
La conscience allemande... Quand donc ces
.Messieursde la C.G.T. l'ont-ils vue se manifes
ter ?... Et le peuple allemand, qu'est-ce donc,
sinon l'armée allemande elle-même, l'armée in
cendiaire et dévastatrice ?... Avouez que c'est
une bonne plaisanterie que de prier les brigands
eux-mêmes de protester contre leurs propres
brigandages.

_Mais Messieurs les membres du Comité con
fédéral se sont-ils demandé comment tous ceux
de leurs adhérents qui sont des pays dévastés
goûteraient cette plaisa-nterie-là ?

Jean Lecoq,
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Monsieur Julien
M. Julien arriva, ce soir-là, avec quel

que retard, et passa au milieu de la double
rangée de tables et fut heureux, encore
une fois,_ que, partout, des visages amis
lui sourient. Il s'arrêta au fond de l'établis
sement, dans une. salle en forme de nef,
où des dîneurs attardés achevaient leur
repas. II aperçut sa table inoccupée parce
qu'une chaise, dont le dossier s'appuyait
à la nappe, affirmait sa propriété. Il ne fut
point gêné par la convergence, à cette mi
nute, de" tous les regards : il y était habitué.
Cela, néanmoins, continuait de le flatter.

Depuis combien de temps M. Julien ve
nait-il ainsi, chaque soir, dans ce petit café-
restaurant de Montmartre ? ' Sa mise dé
cente de bourgeois quinquagénaire, ses ma
nières posées étaient une antithèse dans c®
milieu joyeux, vivant, où voisinaient des
modèles de la butte, des figurantes de cafés-
concerts et d'autres encore.

Lorsqu'il eut terminé son repas, les plus
hardies des jeunes personnes qui l'entou'
raient vinrent s'asseoir à Sa table et se
firent servir des liqueurs interdites, mais
variées. Ce fut comme une envolée de moi
neaux, et, le visage de M. Julien prit une
expression nouvelle, d'héroïsme et de
quiète satisfaction.

Dans le cercle de ses relations sérieuses,
on prétendait qu'il s' « encanaillait ». Et
cela, apparemment, l'énervait

; mais, au
fond, flattait son orgueil intime.

Dans le domaine de ses relations frivo
les, on disait de M. Julien qu'il était un
« bon zig », qui, maintes fois, avait tiré d'af
faire une petite camarade momentanément
gênée.

_

Et, dans le domaine de sa propre cons
cience, M. Julien se confinait dans la pa
resse de sa pensée veule et répétait pour
la satisfaction et la quiétude de son esprit

.*
« Je suis seul, je suis riche, je ne porte
tort à personne : donc je 11'ai rien à mereprocher. »

Un soir, pourtant, M. Julien arriva au
restaurant avec un visage soucieux. Et, pen
dant le repas, aucun des appels familiers
r.e parvint à chasser une préoccupation qui
l'obsédait. Les jours qui suivirent parurent
accentuer encore son ennui, et sa mise,
comme ses habitudes, s'en ressentirent. M.
Julien, cela devenait évident, se négligeait.
Bientôt il négligea aussi son entourage, et,
comme peu à peu son linge apparaissait
moins blanc, moins scigné, sa bourse, par
une graduation parallèle, se serra aux
pourboires généreux, aux prodigalités fas
tueuses.

Un jour même, au moment de partir, et
comme on lui présentait son addition, il fit
signe au gérant et lui dit quelques mots en
rougissant un peu. Puis il partit, en re
gardant fixement devant lui, pour éviter
l'inquisition des yeux qui le suivaient avec
étonneinent.

Il revint d'ailleurs plus irrégulièrement,
comme encore poussé là par la force de
l'habitude. Mais tout son crédit moral
s'était effondré, en même temps que se
dessinait, chez lui, une crise financière évi
dente.

Que s'était-il donc passé ?
Ceci, tout simplement : M. Julien tirait

ses revenus de la location de propriétés et
de maisons en province, dont un notaire lui
avait toujours fait parvenir les rentes avec
une ponctualité mathématique. Et, par une
faveur singulière, les bouleversements de
cette époque n'avaient pas interrompu le
cours de ce pactole. Mais, tout a une fin, et
la mobilisation tardive de son notaire dé
chaîna le krach de cette organisation finan
cière.

Pour la première fois de sa vie, M. Ju
lien se sentit gêné. Il en fut doublement
mortifié, pour la perturbation qui était ap
portée à sa vie matérielle, et pour le soucî
de ses habitudes interrompues.

Il eut une minute de regret des souvenirs
qu'il laissait dans le petit restaurant de
Montmartre : mais ce regret s'atténua de
la constatation du genre de sentimentalité
de ses petites compagnes. Il vit combien,
avait été fragile sa renommée, et fut un peu
vexé de constater qui! avait été si peu
aimé pour soi-même.

Cependant, le jeu de combinaisons finan
cières et le concours d'astucieux banquiers
rétablirent peu à peu l'équilibre de sa
bourse.

Mais ce retour à la vie, loin de lui sug
gérer le désir de reprendre les habitudes
défuntes, emporta, sans lui laisser de re
gret, la dernière illusion qui subsistait
encore de son passé.

Il eut conscience qu'il devait ses vieux
jours et son or à des choses moins frivo
les. Il eut un peu de honte de ce qu'il avait
été jusque-là, et de son égo'sme qui lui
faisait détourner la vue de tout ce qui
constituait la beauté vraie des temps qu'il
passait, en toute quiétude, en marge du
danger.

Et M. Julien, dans la pleine maturité de
son âge, entra vraiment dans la vie.

Paul Saint-Cle?
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LIVRE TROISIEME
Le fantôme (Suite)

Dumoulin, évoquant encore l'image de
Marcelle, continuait :

,
—Je vais disparaître pour toujours : vous

resterez, vous n'aurez pas à porter mon
deuil, et peu à peu l'oubli viendra, vous ai
merez ailleurs, vous rencontrerez celui qui
doit faire le bonheur de votre vie...

A ce moment de sa funèbre songerie,
il se dressa brusquement» face à la porte
où il entendait du bruit.

La porta s'ouvrit, le geôlier y parut,
mais s'effaça pour laisser entrer un hom
me que Dumoulin voyait pour la première
fois.

Derrière cet homme, deux autres se
montrèrent qui restèrent sur le seuil.

— Allons I c'est la fin, pensa le prison
nier.

Et il demanda :

— C'est l'heure, n'est-ce pas ?
L'homme lui répondit :

— Oui, c'est l'heure de sortir d'ici ; je
riens vous chercher pour vous conduire à
te qui vous attend.
' (*) Copyrightteis ii tîta United States of America,
fcy Paul Sesronzac.

Tous droits ds reproduction, traduction et adap-
U&sb j&Ama&gzaBËlaa* jms les» ****

— Et qu'est ce qui m'attend ?

Cette autre question à peine posée, Du
moulin la retira :

— Pardon ! Je vous interroge comme si
je ne savais pas ce qui m'est réservé... Je
vous suis, monsieur.

•L'homme fit. un signe à ses deux acoly
tes : ils s'emparèrentde Dumoulin.

— En route ! commanda le chef...
Et Î1 ajouta pour le prisonnier :

— Je suis derrière vous ; c'est vous dire
que si vous songez à nous échapper, je
vous brûlerai la cervelle au premier mou
vement suspect que vous ferez..!

— Merci de m'avertir, répondit Dumou
lin ; mais je m? doutais un peu de vos in
tentions.

Il souriait, très calme, résigné à mourir.
Au sortir de la prison, on le fit monter

dans une auto qui attendait là ; ses deux
gardes du coiï-s l'y encadrèrent, le chef
s'installa à côté du chauffeur.

L'auto roula à une allure ordinaire ; au
bout de quelques minutes, elle accentua sa
vitesse, dévoi-a la route :

Elle avait atteint la rase campagne et
la route était déserte.

Ce fut pendant deux heures une course
échevelée.

Au premier arrêt, Dumoulin eut un lé
ger tressaillement : il avait devant lui un
poste de douaniers, et ce poste avait un
drapeau qui n'était "plus celui de l'empire
d'Autriche.

,
— La frontière, se "dit-il... La frontière

allemande...
Et il déduisit :
r* FrancQis-JoseDh. r'a pas osé wg Mrs

exécuter ; il laisse ce soin à l'Allemagne
qui ne va pas hésiter, elle...-

L'auto, en règle avec la douane et son
plein d'essence refait, franchit la frontière
et reprit sa course pour ne s'arrêter qu'aux
abords d'une ville où elle ne devait pas
pénétrer.

Le chef se tourna vers ses hommes :

— Nous sommes arrivés ; faites descen
dre le prisonnier cf. menez-le là !

Il indiquait du doigt un bâtiment isolé,
d'aspect rébarbatif, devant l'entrée duquel
deux sentinelles montaient la garde.

Lui-même sauta à terre, se, dirigea vers
le bâtiment et y pénétra. '

Dumoulin et ses deux gardes y arrivè
rent à leur tour, et le prisonnier remarqua
que les çentinelles laissaient faire sans
rien demander ; le chef, en passait le pre
mier, n'avait eu qu'à leur jeter un mot
pour que tout s'ouvrît devant lui et ceux
qui le suivaient.

L'entrée franchie, Dumoulin se trouva
dans une cour flui ne pouvait être que celle
d'une prison : toutes les fenêtres du bâti
ment étaient solidement barrées de fer.

L'instant d'après, il était dans une cel
lule qui ressemblait à celle d'où il avait
été extrait quelques heures'auparavant.

— Je n'aurai fait que changer de geô
lier, murmura-t-il ; la-geôle est la même...

Il resta seul îusqu'à la fin du jour ; h
ce moment, on lui apporta son dîner, un
dîner très suffisant et proprement servi, et,
en même temps que cette constatation, il
en faisait une autre :

Son geôlier se montrait poli, lui témoi-

Il comprit :

— C'est un soldat ; il a le respect aë
ceux qui vont mourir...

•
Profitant des bonnes dispositionsdu geô

lier, il lui posa la question :

— Vous savez ce qui m'attend demain
matin ?

L'homme secoua la tête
— Non. Je ne sais rien.
Et il sortit en souhaitant' bonne nuit ï£

son prisonnier..
— Bonne nuit... ma dernière ! soupira

Dumoulin. Il n'a pas voulu me dire la vé
rité.

Il attaqua son,dîner :

— Allons 1 II faudra faire bonne figure
demain matin. P^staurons-nous ce soir.

Lo dîner pris, il s'allongea sur son lit,
ferma les yeux sur l'image de l'autre Pran-
cine et s'endormit.

Quand il se réveilla, sa cellule était toute
blanche d'aube.

Il se mit debout :

— On va venir me chercher...
On vint, en effet, mais après une grande

heure d'attente, et ce fut le geôlier qui en
tra, et il était tout seul :

— Voici du café et du lait ; vous ferez
vous-même le mélange, s'il vous plaît de
mélanger : je sais des personnes <£ii n'ai
ment pas ça... Voici également des tartines
toutes beurrées...

— Vous avez soigné mon petit déjeuner,
constata encore Dumoulin.

Et, s'obstinant à se voir condamné à
mort, deux doigts de l'exécution :

— C'est mon dernier, n'est-ce pas ?

Cette fois, le geôlier ne secoua pas la tê
te ; il l'inclina franchement :

— Oui, votre dernier. Je suis chargé de
vous avertir qu'on va venir vous cher
cher...

Dumoulin laissa intacts le lait et les tar
tines, mais but tout le café :

Le suprême viatique, le coup de fouet
pour ceux qui vont à la mort-

Une heure passa encore.
La fîorte de la cellule se rouvrit et le

geôlier l'appela :

— On vous attend. Venez.
Il suivit, le geôlier, non sans u'ouver

étrange cette façon de le faire conduire au
poteau d'exécution par cet homme tout
seul qui se contentait de marcher devant
lui.

L'un derrière l'autre, ils descendirent
dans la cour, la traversèrent et pénétrè
rent dans le : locaux d'en face. Là, le geô
lier se retira, laissant son prisonnier aux
mains de deux gardes qui l'introduisirent
dans une pièce meublée avec un certain
luxe, le cabinet du directeur de la prison.

Deux hommes y étaient assis ; l'un d'eux
se leva et, s'inclinant devant l'autre :

— Voici votre homme, mon colonel ; je
me retire...

— Allez 1 murmura l'autre.
Et à Dumoulin :

— Venez là, devant moi, et prenez ce
siège.

sIl indiquait une chaise, de l'autre côté
du bureau devant lequel il était assis.

— Prenez ! Prenez ! insista-t-il, comme
Dumoulin semblait hésiter Ce que j'ai à
vous dire sera peut-être un peu long, et

je désire m'entretenir avec vous sur le pied
d'égalité.

Puis, Dumoulin cédant :
— Je (ils bien, le pied d'égalité,rvnsieur

Dumoulin. Tci,vo n"tes plus un prison
nier, mais un homme libre... Je veux igno
rer ce qui vous arrivera quand vous sor
tirez de ce cabinet, mais je tiens essen
tiellement à ce que, pour le temps que vous
y passerez en ma compagnie, vous vous
y sentiez débarrassé de toute chaîne.

Et il ajouta, précisant la situation :
— Notez, d'ailleurs, qu'ici vous n'êtes

plus en Autriche mais sur le sol allemand
et que nous ne sommes pour rien dans
votre arrestation, nous. Si nous l'avions
ordonn ' :, vous auriez déjà passé en jus
tice et la sente: ce serait exécutée : notre
militarisme qui fait notre force nous inter
dit toute hésitation.

Dumoulin sentit la menace :

— Ce qui veut dire, sans doute, que si les
vôtres sont appelés à me juger, ce qui me
paraît probable, je n'aurai à compter sur
aucune faiblesse...

— Absolument sneune, monsieur Du
moulin.

— Bien, monsieur,
— Je suis colonel, releva l'Allemand, re

tournant malgré lui à la morgue de sa
caste.

— Bien, cnlonel, accepta Dumoulin ; ja
ne l'oublierai plus.

PAUL SEGONZAC,

ÇA suivre.)
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SOCIALISTES
et conservateurs

s'unissent contre
nouveau chancelier

Ils commencent à avouer
la situation désespérée

de l'Allemagne

Bâle, 14 Octobre. — Dans ses commentai
res sur la réponse de l'Allemagne au Pré- - , , T i * ,skient Wilson, la presse allemande conti- ,

Berne, 14 Octobic. Les chefs ae parti
nue à préparer le peuple à la dure réalité f?3°"tfc! ,9™ avaient commencé à
et à dévoiler progressivement la terrible discutei le 12, la lettre écute en janvier
situation dans laquelle est l'empire et à dernier par le prince Max de Bade au
laquelle il ne faut même plus compter que Ç*în<îe ?c H°henlohe, ont continue leurs
l'armée puisse porter remède. débats dans la matmee du lo. Le secre-

~ .. , „ . .
taire d'Etat et le chancelier lui-même y
assistaient.

Le prince de Bade a déclaré qu'il avait
écrit la lettre en question en janvier 1918

pour répondre à l'un de ses cousins rési
dant en Suisse et pacifiste bien connu. La
divulgation de cette lettre qui, a-t-il dit,
a dû être « volée » par un des espions de
l'Entente, a eu évidemment pour but de
compromettre la politique pacifique du
nouveau gouvernement.

Mais le prince Max de Bade a dû avouer
aussi qu'il y a dans une heure aussi déci
sive pour l'Allemagneune coïncidence mal
heureuse et regrettable J|u plus haut poiqf.

La déclaration du chancelier dont on ne
connaît pas encore la substance, semble
avoir suffi à rassurer les représentants des
partis bourgeois, et l'on a pu croire un
instant que l'affaire de la lettre allait s'ar
ranger sans peine, mais les socialistes qui,
d'ailleurs, n'avaient pas admis sans

_

ob
jections le choix d'un prince pour présider
le premier ministère parlementaire de l'Al
lemagne, ont refusé de s'associer à l'atti
tude de conciliation et de complaisance du
parti bourgeois et la conférence du 13 des
chefs de partis a dû être levée sans ré
sultat.

Ainsi, la division se trouve introduite
après dix jours d'existence au Sein de la
majorité gouvernementale. Les socialistes
en ont référé au comité directeur de leur
parti. Celui-ci a délibéré hier dimanche
sans arriver non plus à prendre une déci
sion.

On peut juger par là de l'agitation c(ui
règne dans le camp socialiste. Finalement
il avait été décidé que la fraction parle
mentaire du Reichsiag statuerait dans une
•réunion qui doit avoir lieu demain mardi
et dirait si elle entend continuer sa con
fiance aiu prince Max de Bade. L'opinion
qui semble prévaloir dans les milieux so
cialistes, c'est qu'il ne peut y avoir dans le
gouvernement que des hommes dont les
idées sur la paix n'ont.pas changé.

L'affaire des lettres du prince Max de
Bade a, du moins pour le moment, des
conséquences paradoxales ; c'est ainsi que
l'opposition des socialistes est renforcée
par celle des conservateurs qui travaillent
pour amener la chute du chancelier.

Le prince de Bade résistera-t-il à cette
épreuve inattendue ? L'impression généra
le que traduit le correspondant berlinois
de la Gazette de Francfort est que dans
l'intérêt de l'empire il vaudrait mieux que
le chancelier s'en allât. Il y est d'abord
disposé et proteste qu'il n'a jamais accepté
sa chargé que pour être utile à la patrie.
Dès qu'il ne sera plus .soutenu par la ma
jorité parlementaire, il quittera immédia
tement la chancellerie.

En attendant le résultat des délibérations
socialistes, les partisans du prince Max de
Bade font campagne pour lui ; ils disent
que le passé importe peu. L'essentiel est
que le prince Max de Bade soit en accord
intime avec la majorité et que dans tous
ses actes, il se soit scrupuleusement con
formé aux désirs de cette majorité.

La perplexité qui règne dans les milieux
politiques vient évidemment du fait qu'il
sera difficile de trouver au prince de Bade
un successeur.

Le docteur Soif, le vice-chancelier von
Payer dont on cite les noms ne sont pas
des personnages de premier plan et la dé
mocratie allemande de si fraîcthe date
qu'elle est fort embarrassée de trouver
pour la représenter un homme dont la va
leur personnelle s'impose. — (Havas.)

LÉ LUXEMBOURG
demande la protection
du président Wilson

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 14 Octobre. — Suivant la Gazette

de Voss, la Chambre des députés luxem
bourgeoise a adopté à l'unanimité un or
dre du jour demandant la protection du
Président Wilson et exigeant que les Alle
mands évacuent le pays luxembourgeois
occupé contre le droit des gens et deman
dant la mise en liberté de toutes les per
sonnes condamnées par les conseils de
guerre allemands. Le gouvernement luxem
bourgeoiss'est associé à cette protestation.

LA LITHUANIE
demande à être débarrassée

des Boches

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 14 Octobre. — Le bureau de la

presse lithuanien, publie une information
suivant laquelle Taryba a demandé au
chancelier allemand l'évacuation immé
diate par les troupes allemandes du terri
toire lithuanien, ainsi que la mise en li
berté de tous les ressortissants lithuaniens
encore retenus prisonniers en Allemagne.

La situation en Sibérie

Vladivostok, C Octobre. — La fusion du
gouvernement d'Omsk avec celui du géné
ral Horvat a pour signification la fusion
de la Sibérie occidentale et orientale.

Dès qu'il sera possible, l'assemblée
constituante pansîbérienne sera convoquée
et le front contre l'Allemagne sera rétabli.

— (Havas.)
Un roi qui probablement

ne régnera jamais
Stockholm, 14 Octobre. — Selon lé Nya

Dagligt Allenhanda, les troupes alleman
des sont en train d'évacuer la Finlande.

D'autre part, le gouvernement finlandais
à appelé à Helsingfors le général Man-
nerheim, qui se trouvait en disponibilité.
On ignore s'il s'agit de lui confier uné mis
sion politique ou militaire.

La situation générale .en Finlande ëst en
core très incertaine.

En tout cas, il ne semblé pas que le prin
ce de Hesse,

.
bien qu'élu par la Diète, se

rende jamais à Helsingfors.
La terreur en Finlande

Stockholm, 14 Octobre. — On mande
d'Helsingfors que 40 membres socialistes
du Landtag finlandais accusés de haute
trahison ont été condamnés à la peine de
mort, et les autres à des peines d'empri
sonnement variant de de.ux ans à perpétui
té.. es "

I
La Gazette de Voss écrit
Presque toute notre presse accueille avec

des sentiments sérieux notre réponse. La gra
vité de notre situation politique, fait qu'on
s'intéresse à notre vie politique à un degré
inconnu jusqu'alors. Les associations de tous
genres prennent la parole pour lancer des ap
pels' et faire de*-, déclarations.

Le Morgen Post fait l'aveu suivant :
Le commandementsuprême de l'armée con

sidère, lui aussi, la continuation de la guerre
dans les circonstances actuelles comme

,
n'ayant aucune chance de succès ; il s'est
déclaré d'accord aussi bien avec la démarche
de paix du chancelier qu'avec notre réponse
au Président Wilson.

La Gazette de la. Croix, conservatrice,
constate :

Nous sommes allés dans notre réponse en
core plus loin qu'en aurait cru au sujet de
l'évacuation des régions occupées. Nous dou
tons que la commission proposée puisse mo
difier les faits de façon quelconque en notre
faveur.

Le Lokal Anzeiger raconte que le député
polonais Korfanty se promenait avant-hier
dans les couloirs du Reiehstag avec une
carte des territoires prussiens qu'il fallait
céder à la Pologne.

Quelques organes de droite cependant
poussent à la résistance, se refusant à croi
re que l'armée allemande est désormais
incapable d'imposer sa volonté à l'ennemi.
Pas de perspective

d un armistice proche
Londres, 14 Octobre. — On apprend de

source autorisée, hier soir, qu'il n'y a pas
de perspective d'un armistice proche com
me résultat des ouvertures de l'Allemagne,
et de plus, quand le moment sera venu de
considérer la question d'un armistice, ce
lui-ci ne sera pas accordé, ni même pris
en considération, s'il n'est pas accompa
gné de garanties navales et -militaires et
si l'Allemagne non seulement est prête à
remettre le glaive au fourreau, mais est
absolument impuissante à reprendre les
hostilités.

Le président à Washington
Washington, 14 Octobre. — Le président

-
Wilson est rentré à Washington hier soir
avec le colonel House.

;Aucun personnage officiel ne s'est cru
autorisé à faire sur la note allemande une
déclaration de nature à guider l'opinion
publique ; néanmoins, les avis sur la ques
tion prennent rapidement corps. — (Ha
vas.)

L'agitation pangermaniste
Bâle, 14 Octobre. — Suivant une dépêche

de Berlin, un comité s'est constitué à Dantr
z'ig pour préparer "la" défénse nationale de
la patrie en danger. Cependant, la ligue
des agriculteurs allemands, grande asso
ciation pangermaniste, croit plus sage d'es
sayer de calmer les esprits et lance une dé
claration disant :

II serait en ce moment inutile et dangereux
de vouloir combattre le gouvernement ; il
ne fait plus que se plier à la nécessité, d'ac
cord avec les autorités militaires qui ne jugent
pas la situation autrement que lui.

La Gazette de Francfort dit que la situa
tion intérieure de la Saxe est devenue telle
que le ministère démissionnera probable
ment tout entier d'ici peu, sauf peut-être le
ministre de la Guerre.

Leur classe 20 au front
Front français, 14 Octobre. — D'après

les déclarations d'officiers allemands pri
sonniers, les dépôts de l'intérieur sont au
torisés, depuis six semaines, à envoyer la
classe 20 dans les formations du front. Les
premiers éléments de cette classe commen-

„
cent depuis quelques jours à arriver dans
les unités combattantes.

Le 5° régiment bavarois a 'déjà reçu
120 hommes de la classe 20 !

LA CRISE AUTRICHIENNE

La démission d'Hassarek serait acceptée
Le comte Taroaka lai succéderait

Bâle, 14 Octobre. — On mande de
Vienne :

Les journaux de midi annoncent que
l'empereur a accepté la démission du ba
ron Hussarek et qu'il a chargé le comte
Sylva Taroulca de former le nouveau mi-

.
nistère.

La confirmation officielle de cette nou
velle manque encore.

Le comte Tarouka, ancien ministre de
l'Agriculture dans le cabinet Seidler, avait
déjà été considéré comme le successeur
probable de ce dernier en juin 1918, mais
son rôle se borna à négocier au nom de la
couronne avec' les partis, afin de résoudre
la crise.

Vers le démembrement
de l'Autriche

Berne, 14 Octobre. — L'Arbeiter Zeitung
fait un nouveau pas vers l'admission du
démembrement de l'Autriche, écrivant :

Ce serait une vaine illusion que de croire
que les différentes nationalités autrichiennes,
pouvant disposerde leur sort, veuillent se réu
nir de nouveau à l'Etat autrichien.

Les nationalitésont désonnais fait compren
dre nettement leur volonté d'être absolument
et pleinement indépendantes. Las conditions
de l'Allemagne sont différentes, puisque ce
n'est pas l'Etat -oui est visé, mais la forme de
l'Etat En Autriche, les probabilités de l'exis
tence de l'Etat sont minimes parce que la
majorité est contre l'Etat.

Le châtiment des auteurs
des crimes allemands

Londres, 14 Octobre. — Une nombreuse
assemblée, réunie au Théâtre du Coliséum,
anrès avoir entendu une allocution du

•ipite Denbigh, a adopté une résolution
« réclamant le châtiment de tous ceux qui
sont responsables des crimes et dévasta
tions allemands et demandant qu'aucun
armistice ni aucune temporisation ne
soient accordés à l'ennemi jusqu'à ce qu'il
ait été contraintà la reddition sans condi
tions. » r

M. Bakerest: rentréen Amérique

New-York, 13 Octobre.— On annonce
l'arrivée de MM. Baker, ministre de la
Guerre, et Ryan cLajis un port de l'Atlan-
tiaua-

Communiquésdes Alliés

La libération de la Serbie
se poursuit

13 Octobre.
Les troupes serbes, appuyées par les trou

pes alliées, continuent à libérer leur terri
toire.

Les forces helléniques participent à leurs
opérations. Elles procèdent, d'autre part, à
la réoccupation de la Macédoine orientale
évacuée par les Bulgares-

Au cours des brillants combats qui leur
ont livré Prizrend et Mitrovitza, les troupes
françaises ont fait un certain nombre de pri
sonniers. Elles se sont emparées d'hôpitaux
contenant de nombreux malades et blessés,
parmi lesquels le général autrichien, admi
nistrateur de l'Albanie. Elles ont, en outre,
capturé d'importants dépôts et un matériel
de chemins de fer assez considérable. —
(Officiel français.)

GREC
Salonùjue, 12 Octobre. — Toute la Macé

doine orientale peut être considérée aujour
d'hui comme rêoccupêe par l'armée hellénique.

Les villes de Cavalla, Drama, Pravi, Demir-
Hissar présentent un aspect plus lamentable
encore que Serrés. Dans les bourgades et les
villages, les destructions effectuées lors de
l'occv.palion bulgare furent telles qu'il est im
possible de retrouver mime les traces de quel
ques-uns d'entre eux, bien qu'ils fussent si
tués loin de la zone des opérations. L'es popu
lations ont partout été décimées par la fami
ne, tandis que les Bulgares établis dans le
pays par les soins du gouvernement de Sofia
pour en altérer la constitution ethnique, ont
l'apparence d'hommes bien nourris.

Sur 12.000 habitants que comptait Demir-
Hissœr avant l'occupation bulgare, il n'en
reste que 2,000, pareils à des squelettes. Le
métropolite Parthénios, ainsi que les prêtres
et les instituteurs grecs ont été emmenes com
me otages en Bulgarie. Des femmes grecques
de la ville de Demir-Hissar, qui était située
près de la zone de guerre, ont été contraintes
de travailler aux fortifications sous le feu des
Alliés.

La population survivante dans toute celte
province hellénique est à peine .le sixième de
celle d'avant l'invasion bulgare, et comprend
presque exclusivement des femmes, des en
fants de moins de quatorze ans et des vieil
lards- au-dessus de soixante. Les déportations
en masse opérées par les Bulgares même dans
les localités éloignées do la zone de guerre,
de même que l'enrôlement par la force des
hommes dans l'armée bulgare, contrairement
au droit des gens, ont eu manifestement pout
principal but l'extermination des populations
helléniques.
5.000 Yougo SIaves

dans i'armée seïbe
New-York, 14 Octobre. — L'armée serbe

du général Misich qui vient récemment de
remporter une victoire décisive en Macé
doine compte 5,000 Yougo-Slaves des Etats-
Unis. La plupart sont originaires des ré
gions de Clëveland, Pittsburg, Saint-Louis,
Chicago, San-Diego. — (Havas.)

CE QUE DIT
LA PRESSE

EN ATTENDANT LA REPONSE
DE WILSON

Journaux américains
Ou New?York Tribune :
La seule preuve satisfaisante de ce chan

gement serait l'abdication du Kaiser et ]a
renonenation à sa succession par sa dynastie
discréditée. La note ne fournit pas une ré
ponse aux conditions vitales du Président
Wilson.

La Washington Post :

Lo Président Wilson, ainsi que les autres
chefs alliés, ne cesseront pas la campagne
d'anniliilement de l'empire allemand avant
qu'ils aient des otages qui rendent impossible
toute trahison.

L'Albany Kniekerbocker Press :

Le peuple américain doit, faire sentir son
indignation pour avoir subi l'insulte de cette
note. Nous ne croyons pas un seul mot de ce
que disent les Allemands'.
* Du Boston Posî :

Avant qu'un seul pas soit fait vers la paix,
l'Allemagne doit être contrainte de rappeler
ses sous-marins, de rendre la flotté de haute
mer, d'accepter l'occupation par les alliés de
tKiel et d'Helteoland et de remettre toute la
ligne de fortifications du Rhin.

journaux anglais.
Du Daily Telegraph :
Sans doute une conférence de guerre s'as

semblera bientôt à Paris et nous sommes con
vaincus que MM. Clemenceau et Lloyd George,
le maréchal Foch et sir Douglas Haig ainsi
que les autres membres se mettront d'accord
sur les décisions conformes aux intérêts com
plexes des' puissances de l'Entente.

Du Daily Mail :
La réponse de l'Allemagne n'est pas une

acceptation des conditions du Président Wil
son. C'est seulement une affirmation menson
gère que les conditions ont été acceptées. Si
le haut commandement allemand décide d'or
donner à ses armées de mettre bas les armes
sans conditions, et de remettre aux flottes
alliées la flotte allemande de haute mer de
Héligoland, nous aurons alors la garantie de
sa bonne foi. Comme le kaiser n'a pas donné
à, ses armées l'ordre de se retirer en Alle
magne, nous sommes toujours chargés de la
tâche de les refouler.

Journaux français
De l'Echo de Paris (M. Maurice Barrès) r ":

Hier, le géant allemand brandissait sa fa
meuse carte de gages. Ne possédait-il pas quasi
Tiwmanoû Dn c 1
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Le nouveau conseil de l'Associationgénérale
des sous-agents des F. T. T.

Le nouveau conseil élu par le congrès de
l'association £.;n«v - • des sous-agents des
P. T. T. des T 9 octobre dernier, s'est
réuni au siège,

.. , j.e Vieiile-du-Temple, et a
constitué ainsi se ; bureau : MM. Langrée,
facteur chef cles télégraphes à Courbevoie,
président ; Perret, brigadier facteur à. Paris,
secrétaire général ; Constant, facteur du gou
vernement à Paris, secrétaire-adjoint ; Rigot,
brigadier chargeur à Paris, trésorier généra!';
Poussols, facteur à Paris, trésorier adjoint ;
Perraud, facteur à Paris, trésorier adjoint ;
Vais, manipulateur à Paris, archiviste.

Un meeting da personnel des P. T, T.

3,000 agents, sous-agents et ouvriers des pos
tes se sont réunis hier soir, 33, rue de la
Grange-aux-Bellt. Après avoir entendu MM.
Charles Bernard, Cachin, députés ; Bidegar-
ray, secrétaire de la Fédération des chemins
de 1er ; Pailler et Dupont, des P. T. T., l'ordre
du jour suivant a été voté :

Protestant énergiquement contres la lenteur ap
portée par la commission du budget à la solution de
la question de l'indemnité de cherté de vie et sur
tout contre las interventions extra-parlementaires
menaçant d'une nouvelle augmentation du prix de
la vie.

LeuTS revendicationsont été nettement postes :
Cina troncs par jour pour tout le personnel mobi

lisé ou non, sans distinction île catégories ou de
traitements. Relèvement de l'indemnité 'familiale
•> 360 îranes par an pout les enfants ayant moins
cio 18 ans.

La modération de ces demandes résultait de la
certitude d'une solution immédiate.

Hésiter aujourd'hui à, leur donner satisfaction par
crainte d'une hausse nouvelle du prix de la vie
semble une manoeuvre dilatoire, car c'est oublier
qu'ils souffrent de la hausse ancienne, s'accentuant
chaque jour sans que rien ait été fait en leur fa
veur depuis le l'r janvier 1918.

Retarder l'application 'le. la réforme serait égale
ment une profonde Injustice.

Ils ne veulent pas croire que leur modération,
leur patience, leur confiance en la justice du Par
lement seront payées de ce prix.

Ils mandatent en conséquence leurs conseils d'ad
ministration respectifs pour une action énergique et
immédiate et s'engagent à les soutenir par tous les
moyens en leur pouvoir.

A travers Paris
Pendant qu'il dormait.,.

Pendant son. sommeil, provoqué par un
narcotique que lui versa son amie, une pseu
do-artiste, Louise Berthier, le négociant en
chaussures, M. Mièle, de Grenoble, fut déva-
lfcé par celle-ci et son amant, Sciplon Ber
thier, de trente-cinq mille francs de bons de
la Défense nationale.

Une partie des valeurs fut négociée h Pa
ris par Scipion Berthier, qui emprunta sur
deux d'entre elles une somme importante que
lui versa un banquier de la rue de Richelieu
par l'intermédiaired'un coulissier. Ceux-ci ont
été interrogés hier par M. RkShaud, juge
d'instruction, en présence de M0 Lêvy-Oul-
mann, pour le banquier, inculpé de compli
cité par recel.

La séanoe a été très orageuse et des révé
lations • se sont produites qui vont orienter
l'enquête dans une voie nouvelle.

Série de vols à .Montmartre
Le quartier des Grandes-Carrières a été mis,

dimanche, en coupe réglée par une bande de
voleurte. Dans la même journée, sont venus 1

déposer plainte au commissariat du passage
Tourlaque :

M. Gueguen, 38, rue Damrémont, chez le
quel on a dérobé des vêtements et 600 francs.
M. Angeli, 12, rue Saint-Luc, dont les papiers
et des objets sans valeur ont disparu. M.
Ovrée, 22,.rue Véron, vêtements et draps. M.
Guernier, 5, rue de Maistre, à qui on a pris
1.000 francs de, bons de la Défense nationale,
deux obligations 1012 du Crédit Foncier et
une somme de 906 francs. M. Dolmas, 5, rue
Couston, auquel on a soustrait des vêtements
et de l'argenterie pour une valeur de 1.500
francs. M. Meyer, 1, rue Houdon, et M. Gué-
raud, 3, rue Lagille, qui ont été également
dévalisés.

FAITS DIVERS
5* arr'. — Boulevard Saint-Marcel, un tracteur au

tomobile accrocfce un fiacne. Le cocher, Emile Fran-
çeUier, 5D ans, demeurant rue Gide, h LevaMois-
Perret, projeté de son siège, est grièvement blessé. A
l'Hôtel-Dieu.

6" arr'-. — Rue Mazarine, M. Victor Ceurreux, C4

ans, relieur, demeurant 48, rue Guénégaud, est ren
versé par un taxi, et le bassin fracturé ti'ansporté
mourant à la Charité.

.7' a»1
. — Avenue de la Motte-Picquet, le soldat

permissionnaire Henri Durrain, 43 ans, de passage
à Paris, tombe d'un tramway en descendant, avant
l'arrêt et se fracture le crâne. Au Val-d«-(5r&re.

8* arr*. — Rue de Rome, M. Jules Chevreau. 57

ans, garçon de café, demeurant 5, passage Leoic.

l'immense Russi, toute la Belgique, toute la
Serbie, la majeure partie de la Roumanie, une
part de la France t Mais, aujourd'hui I Ah 1 le
déchu, qu'il se hâte dans ses démarches de
paix, car demain il n'aura plus rien à offrir
pour désarmer la juste colère de l'Entente. Il
se présentera tout nu avec ses crimes.

français, à qui devons-nous cette résurrec
tion ? Prions pour ceux qui payèrent de leur
vie los communiqués triomphants.

De la Victoire -(M. Gustave Hervé) :
La réponse du président Wilson à la réponse

équivoque de l'Allemagne n'est pas encore
connue à l'heure où j'écris ces ignés.

Mais i faut prévoir qu'après quelques nou
velles précisions obtenues de l'Allemagne, sa
demande d'armistice sera adressée au maré
chal Foch.
LA LET*aE DU PRINCE MAX DE BADE

AU PRINCE DE HOHENLOHE

Du Lokal Anzeiger :
Si triste et humiliantque cela soit, nous de

vons nous attendre à un dernier changement.
Le gouvernement n'est pas assuré d'une poli
tique de stabilité dont notre peuple a encore
plus besoin que de pain.

Du Berliner Tageblatt :
Cette lettre n'est certainement pas un docu

ment agréable à la majorité des parlementai
res. Les bourgeois se sont contentés des ex
plications du prince Max de Bade ou veulent
éviter une nouvelle crise, mais les socialistes
hésitent encore. On dit qu'ils voudraient met
tre von Payer à. la place du prince de Bade.

De la Deutsche Tages Zeitung :
C'est un des plus gros mensonges démago

giques die prétendre que ie peuple allemand
s'est modifie. Après comme avant, il lui faut
une direction véritable, n'ayant rien de com
mun avec l'internationalisme ou la démago
gie politique des partis ; il lui faut un homme
et non pas une parlotte des chefs de partis
qui ne sont bons qu'à détruire ce qu'a fait
la fondateur de l'empira

Les félicitations à M. Clemenceau
et aux armées victorieuses

Le conseil d'arrondissement de Roanne, le
conseil municipal de Mirecoui't, les maires
dii canton do Morteau ont envoyé à M. Cle
menceau,. aux ministres et aux chefs dr.s
années alliées une adresse de félicitations
et de confiance dans leur action pour libérer
le sol de la Patrie et faire payer à l'ennemi
les dommages et les ruines qu'il a accumu
lés.

Les épreuves de sélectionde 1918

Première journéedeplat à Maisons-Laffitte

Six épreuves ail programme do cette pre
mière journée de plat à Maisons-Laffitte ; on
commencera plus tôt pour finir à une heure
normale. Nous relevons deux prix prépara
toires aux grandes épreuves pour chevaux de
3 ans ; l'un réservé aux poulains, l'autre ré
servé aux pouliches n'ayant pas couru dans
Vannée ; en sont éliminés par conséquent les
3 ans retour d'Espagne qui auraient bénéfi
cié vis-à-vis de leurs rivaux de. leur supério
rité de condition oa d'expérience. D'ailleurs,
à. ceux qui reviennent de la péninsule ibéri
que est réservé le Prix Brehal, oui clôture la
réun}on. ,Les 2 ans vont prendre contact avec l'hip
podrome, deux épreuves leur sont réservées ;
les débuts d'une génération née pendant la
guerre ne manqueront pas d'intéresser le
monde de l'élevage. — La Morlaye.

- ' ' "lagn C

FOOTBALL RUCBV
Mort en Champagne.—Unde nos meilleurs loueurs

régionaux, le capitaine Bernard josse, a été tué
le 30 septembre, à la tâte de sa compagnie, près du
village d'Aure, en Champagne. Josse avait joué à

i Bergerac, fi Bordeaux, puis en dernier lieu au Stade
Nantais Université Club. Parti sergent à la mobili
sation, il était capitaine dès la fin de 1915. II. avait
été cité six fois à l'ordre du jour et blessé 5 fois.

AVIATION
La record mondial de l'altitude battu. — L'Aéro

Club d'Amérique vient d'homologuer la perfor
mance que vient d'établir le capitaine- Ruddy
Sclirœder. lequel a atteint en avion, le 18 septembre
dernier, l'altitude de 8.670 mètwe, nouveau reooTd
du monda

Marché aux vins et spiritueux de Nîmes

(Du correspondant du Petit Journal)
Nîmes, 14 Octobre. — Cours officiels. — Le marché

a présenté beaucoup d'animation, mais les affaires
ont été à peu près nulles. Lo commerce, en rai
son de la crise des transports et de la termeture des
gares, observe la plus grande prudence, ne voulant
pas se charger de grandes quantités et surtout, vu
les événements, les négociante ne désirant pas pos
séder des stocks, n'achetant qu'au fur er à mesure
des besoins de la consommation.

Dans la dernière huitaine, il ne s'est traité que
des petits lots à enlever de suite, qui ont été payes
de 80 à 00 francs l'hectolitre suivant degrés et qua
lités. ïx\s prix se maintiennent. ;

Spiritueux ; ïrois-six lion goût, 86 degrés, 650 i

francs ; trois-six miu'c, 86 degrés, de 480 à 500

francs ; cau-de-vic do marc, 82 degrés, S75 francs j

l'hectolitre. ... I

vins rougas, récolte 1<U8, logés, de.SO a 100 francs i
l'hectolitre, suivant degré, qualité, mérite et ré- •

•*«».. Nbel* * 3*. t.QU£ fx&u AS SUS.

Les Souffrances de l'intestin

La mauvaise santé de l'intestin influe nota
blement sur tout l'organisme. Et cela se con
çoit bien. -L 'intestin est, à la fois, l'organe de
l'excrétion rt celui de l'assimilation. Lorsque
l'intestin est malade, il y a, dans le sang,
résorption de putridités (microbes, toxines).
D'autre part, la réparation de la nutrition
s'effectue misérablement. L'être humain pé
riclite ainsi de deux côtés à la fois. Au con
traire, quand l'intestin va, tout va. On se dé
fend contre toutes les maladies, lorsque les
fonctions intestinales sont accomplies norma
lement, c'est-à-dire sans constipation ni diar
rhée.

La découverte de 1' « Entéricure * a été capi
tale pour les intestins malades. Avec deux ou
trois comprimés de cette combinaison magis
trale, on décongestionne l'intestin, on apaise
son irritabilité, on supprime ses fermenta
tions et ses flatulences, en môme temps que
l'on voit se régulariser les évacuations jour
nalières', par le rétablissement progressif des
sécrétions normales et la guérison de l'atonie
des viscères. L' « Entéricure » est aussi le véri
table pansement interné dans l'entérite, princi
palement chez les artfiritiques, en proie aux
sécrétions acides, glaireuses et membraneu
ses (peaux dans les selles).

Cette variété d'entérite devient de plus en
plus fréquente, avec les défectuosités de l'a
limentation. Les souffrances se manifestent
car de la constipation habituelle (garde-ro
bes sèches et dures, en crottes de brebis),
constipation traversée par des périodes de dé
bâcles ou de fausses diarrhées-, où l'on trouve
des glaires analogues à. du blanc d'oeuf, à
du tapioca cuit, à des morceaux de ficelle j
c'est la signature de l'irritation muqueuse,
intestin se dépouillant, pelant, comme on

dit vulgairement.
Cette variété d'entérite cause aux malheu

reux qui en sont atteints (ou plutôt aux mal
heureuses — la femme étant spécialement pré
disposée) des' souffrances continuelles : pe
santeurs du ventre, coliques, tiraillements,
brûlures, élancements, qui apparaissent, sous
forme de crises, trois ou quatre heures sur
tout après les Tepas, alors que les aliments
s'engagent dans les voies intestinales* La
nuit, les malades sont tenus éveillés par une
sensation de barre au-dessous du nombril ou
par une sorte de constriction en ceinture.

Il faut, dans ces cas, adopter un régime
occasionnant le minimum de fermentations
microbiennes : très peu de viande et d'œufs ;
ni bouillon, ni extraits de viande, ni conser
ves, ni fromages fermentés ; des bouillies, pu
rées, pâtes, riz, fromage à la crème, pain gril
lé,bière légère, trois comprimés d''Entéricure*
près chaque repas désinfecterontla muqueu-

de l'intestin et l'empêcheront de se dépouil-
er. La disparition des muco-membranes dans
„s selles témoignera prbmptementde la guéri-
son définitive. — Un vieux docteur.

P. S. — £'« Entéricure » se trouve dans lou
es les btmnes pharmacies et au dépôt 111-, rue

du Mont-Cenis, à Paris (Laboratoire du Dr
Gustinj. Envoi franco contre timbres ou man
dat de 5 francs, impôt compris. Il n'est pas
ait d'envoi contre remboursement.

Nous FABRIQUONS à Paris les meilleures
PIERRES A BRIQUETS
Adr.les commandes à l'Usine du Pyro-Cerium,
PARIS — 187, rua Groix-Nivert, 187 — (15° Ar4)

CONSEILS
PRATIQUES

L'état sanitaire de Paris est parfaite
ment rassurant, en dépit de quelques cris
d'alarme. Si un redoublement de soins en
ce qui touche l'hygiène est indiqué, il ne
faut cependant tomber dans nulle exagé
ration. Dans nos départements, sans doute
à causa de quelques négligences, la grippe
et la dysenterie se sont manifestées avec
une intensité vite combattre d'ailleurs ; et
moi, vieille Parisienne, expérimentée, je
sais fort bien distinguer le danger réel des
exagérations, je le répète,et d'appeler espa
gnol le plus vulgaire rhume de cerveau, ou
qualifier de cholérine un petit dérange
ment intestinal.

Je rappelle qu'un organisme sain se
montre très rebelle à la contagion. Ayez
les voies digestives en bon état, et mangez
du raisin tant que vous voudrez. Ne crai
gnez pas davantage les figues, succulentes
en arrière-saison ; elles sont bien moins
dangereuses qu'un lièvre, ou un perdreau
trop faisandé.

Toutefois, n'oublions pas que toute bra
vade est sottise. Le microbe de l'influenza
et d'autres maladies existe. On se croit à
l'abri parce qu'on a fait bouillir l'eau...
(procédé dont on revient de plus en plus)
et l'on ne songe pas qu'on introduit en soi
l'ennemi à chaque aspiration de l'air dans
tout milieu contamine. Notre nez devient le
complice de la contagion, soit qu'il fonc
tionne en toute liberté, soit qu'obstrué il
oblige à respirer par la bouche. J'ai tou
jours préconisé la toilette du nez ; aujour
d'hui je conseille même un peu plus :

Ma mémoire a retenu le nom d'un pro
duit excellent, employé par les médecins
les fpîus consciencieux : le « Sulfo-Rhinol ».
Il suffit d'en introduire gros comme un pois
matin et soir dans les narines pour con
jurer les risques d'épidémie ou guérir le
mal pris à temps. On trouve le « Sulfo-
Rhinol » du docteur Fayès, à base de soufre
naissant, chez les pharm. et 3, r. du 4-Sep-
tembre.Env. feo du tube stérilisé c™ 2 fr. 25.

Par coquetterie même, il faut défendre !e

nez contre les atteintes du-froid.
Cousine Jeanne.

XJ-A-

A Grenoble on ferme
les théâtres et les écoles

Grenoble, 14 Octobre. — En raison de la
grippe espagnole, le préfet a ordonné par
un arrêté la fermeture immédiate des théâ
tres, des cinémas et de toutes les écoles de
Grenoble.

BOITE AUX LETTRES

A. D. T. : Les appareils pratiques dont vous
parlez coûtaient cinq francs avant la guerre.
Ils valent aujourd'hui une vingtaine de francs.
Mais ils diminuent d'une manière très sen
sible, la difficulté de parler aux sourds.

Emeune : Le « Véritable Duvet de Ninon »
existe en ocre et en mauve pour les teints mats.
Parfumerie Ninon,31,111e du Quatre-Septembre;

Mme S... : Je manque de place ici. Vous trou
verez dans la Mode sous peu les très intéres
santes applications du système Tayl.or aux
travaux du ménage.

Jasmin C. s Terni... Nullement î — Permis.
Oui.

Selle
Jardinière

t. Ruda Pont.N«af,PARIS

VÊTEMENTS
Confectionnés
et sur Mesure

Envol fr«oeoda C&Uiogue
•è d'ftebantlUoQi «ur

SUCCURSALES :
PARIS, 1, Place de Cliofef ;

LYON, MARSEILLE,
BORDEAUX,-NANTES,

ANGERS, NANCY.

Courrier des Théâtres

GRAND CUIQNOL. — Nouveau spectacle.
Entre Fidélité, comédie joyeuse, d'une aima

ble perversité, et les Francs Fileurs, où l'on
voit un couple de Parisiens retrouver, après
mille aventures pénibles autant que réjouis
santes, les .gothas dans un affreux petit pa
telin de prbvince, on nous donna le Château
de la mort lente, drame fort bien fait et d'une
horreur irréprochable.

Les interprètes ont beaucoup de mérite, no
tamment Mmes Danecy. Maxa, Daurand, Ro-
senne, Diane Max ; MM. Paulais, Scipion,
Guérard, Biener, Defrenne, etc. — G. Boyer.

POKTE-SAINT.-MARTIN.— Ce soir, à S h. 1/4, ré
pétition générale de Larchevtque et ses fils, pièce
en 3 actes de M. Lucien Guitry, jouée par MM. Lu-,
clen Guitry, Louis Gauthier, ioffve, Alerme, Lor
rain ; Mmes J. Desclos, Alice Nory, Delonde-Leltnor,
Claude Ritter, etc.

Demain mercredi, S h. 1/4, première représenta
tion. La première matinée aura lieu dimanche pro
chain.

wv
THEATRE REJANE. — La répétition générale da

boire Image, de M. Henry Bataille, remise par suite
de l'indisposition de Mlle Jane Renouardt, aura
lieu demain mercredi, à 8 li. 1/4, et la première
jeudi, à 8 h. 1/2. La location est ouverte de 11 h. à
7 h. Tél. Central 38 78.

-vw
LE PALAIS-ROYAL fait relâche à partir de co

soir. Jeudi, à 2 h. 1/2, répétition générale de : le
Filon, Taudevllle en 3 actes de M. Mouézy-Eon.

<11*,
AUX VARIETES, la répétition générale de la

Dame de Monte-Carlo, opérette en 3 actes de MM.
Léglise et Pingrln, musique de Mme Raynai et
M. Mouton, est fixée à aprés-dernaln jeudi 2 h. 1/4.
La première représentation sera donnée vendredi à
8 h. 1/4.

vu
NOUVEL-AMBIGU. — En raison du grand succès

de La Femme et le Pantin, il en sera donné trois
matinées par semaine : les jeudis, samedis et di
manches.

H R1IS0K SE l'HMETUd
de la mise en scène, la
Répétition Générale

(à barem ouverts) de ]&

Grande Rwut Française

PA-RI-KI-R1
est remise &

VENDREDI SOIR
SAMEDI 19 OCTOBREr REPRÉSENTATION

AVECMiSTI NGUETT
CHEVALIER

LOUVAIN, MONTEILLE. DEVIRISHILDA WL ATS"
GAYTO, KIBL, PRÊ fils, FAVIËRES

LES 200 PLUS JOLIES FEMMES

Le célèbre danseur du Palace de Londres
LES 76 TÎLLER'S BEAUTY GIRLS

Tho Créât American Jazz Band
et

CETTE REVUE FÉERIQUE
dont l'éclat éclipsara tout ce gui a été fait
jusqu'à ce jour, sera présentée par Léon
VOLTERRA dans 40 décors merveilleux. Les
premières vedettes et 400 artistes, avec 1.000

costumes superbes.
La location est ouverte à partir d'au

jourd'hui. de 11 h. du matin à 7 h. du
soir pour la première représentation et
les suivantes. Tél. Central S&-35.

— NOUVEAU CIRQUE —
Tous les soirs

Matinées = jeudi, samedi, dimanche
Marcelle YRVEN

LUCETTE de LANDY
RANSARD-DALEZA

Jim nt'ïwtta! sbtch

20 ATTRACTIONS INÉDITES

Location ouverte de il heures à 19 heures

LA MOTOENDIABLÉE

CAR8L! l'écrasé vivant

LÉON ROGÉE

L'OLYMPIA lait saUe comble avec son brillant
programme actuel. Tous les jours, en matinée (fau
teuils depuis 1 tranc) et en soirée. 20 numéros Inté
ressants et amusants.

vw
AU CASINO DE PARIS. — M. Mon Volterra, te

nant à réserver la primeur de la grande revue fran
çaise Pa-Ri-Ki-Rl aux soldats alliés, donnera ven
dredi après-midi une répétition générale spéciale,
exclusivement destinéeaux militaires blessés, conva
lescents et permissionnaires, qui seront reçus gra
tuitement au contrôle. Ouverture des bureaux à
1 h. 45.

<wv
ALHAMBRA. — A l'amusantprogramme de cette

semaine : Riggs et Witchie, les plus élégants dan
seurs connus. Alfredo, le violoniste si apprécié. Les
12 Marakecti, troupe arabe. Les Bormonds. les plU3
comiques de tous les cyclistes. Le fameux ventrilo
que Fread, etc ..

Spectacle particulièrement de fa
mille, jeudis et dimanches matinée.

wv
GAUMONT-PALACE.8 h. 15. — Petit Pémon,
avec Mary Picktord.

©
SCÈNES A VENIR

Tout est kolossal chez les Boches, — même
l'euphémisme. Ils vont, disent-ils, amnistier
l'admirable Adolphe Max, leur captif depuis
plus de quatre ans, le grand historien Pirenne
et son oollègde de l'Université de Gand, le
professeur Fredericq, arrachés de chez eux il
y a deux ans, également pour crime de pa
triotisme ! Ces bourreaux vont « amnistier »,
® faire grâce » à leurs nobles victimes. Ce gui
veut dire qu'ils vont les libérer, au moment
d'y être sommés par les vainqueurs, comme
les voleurs lâchent leur butin, à l'instant où
le3 gendarmes leur mettent la main au collet.
Souhaitons que leurs hordes ne soient pas en
core sorties de Belgique, quand les trois glo
rieux « forçats » y rentreront. A Bruxelles,
elles auront ainsi le spectacle et l'audition des
ovations délirantes réservées à celui qui les
souffleta de son mépris et qui, à leur barbe,
en la .saison de leur toute-puissance, prophé
tisa l'heure vengeresse de leur défaite en ia-
vitant le peuple à attendre patiemment « l'heu
re de la réparation ». Quelle, humiliation pour
eux que son apothéose au milieu de leur
défaite I... De môme è, Gand, où les arcs de
triomphe dressés pour la rentrée triomphale
de MM. Pirenne et Fredericq serviront de
potences aux « activistes »: flamingante com
plices des barbares, si ces félons n'ont pttS
déjà mis la frontière entre eux et la Justice
nationale... Sans compter que des rôles nou
veaux et considérables attendent las trois prin*
cipales victimes des tortionnaires allemands..«
Je reviendrai là-dessus en temps opportun.:

' Gérard Harry.
Mot ts au champ d'nonneuir, dans les dernière? of-c

fensives belges. — Le général d'Infanterie Lambert,1
le commandant Eckstein, le capitaine d'inlanterre.
Marcel d« Bray, 3e liejtenaiït ch chasseurs Gérard1

Itetxivet, Raymond Tenclwnt. <TAnyeitj, le brig'-.dier
motocycliste Etig. Foncoux, fils du directeur ou
«i Journal de Huy » ; M. de Wattlne, fl-ls de l'an-
clen rédacteur de la « ' Gazette », décélé récem
ment ; le sous-lieutenant de chasseurs Alrlc Pa
Laye. Ont été blessés : le lieutenant comte Kodolïme
Van der Bnrch, l'easagé volontaire, George» JWé*

lard, fr.. ft.



POOR y SECOURS IMMÉDIAT

Là Caisse du Secours immédiat, œuvre de
bienfaisance (ondée par le Petit Journal en
11890, reconnu*-! d'Utilité Publique, a reçu les
idons suivants :

Un Avevronnais, 150 1r.; Pour ta blessés mili
taires. M.-Pépin, 100 fi-.; !.. M. classe 1681 pour S. I.
,et trains do blessés. 20 ii'.; Que S. T. E. 3. protège
les miens. A. P.. » îr.; Remerciements à S. A. P.
iet T. S. V. et dema»t5e3, B. G. A. G., 15 îr.; Pleurant
sa fllle, 10 fr.: G. R., Saiiit-Sever, 10 fr.; Grâces
obtenues en l'honneur de S. V. M. S. A. P., 10 fr.;
b N. D. R. pour plusieurs grâces, lectrice du P. J.,
.10 fr.; Anonyme, CtiâtelleTault, S îr ; Une- Touran-
pihiïc pour orphelins de la guerre, 5 fr.; Promesse
laite à S.A.P., V. Henry, 5 fr. Que D. et S.V. protè
gent mon cher enfant, I M., 5 fr.: Demande de ré
conciliation à S.V.'et S.A.P., 5 fr.; Anonyme, Rouen,
£> Ir.- Au S.C.J.S.A.S.J/N.D.L..une réfugiée des Ar-
denr.es, 5 fr.; Que S.P. me protège et m exauce,
S fr • Remerciements S.A., 1.20 ; Remerciements a
S.A.P., JX., 2,10; à S.A.P., V. TUly, 60 c.; Que S.V.
protège mari, Eaymonde, 1,80 Deux vieillards pour
Otre exaucés. 9.10,; Pour nouvelles d'un ami, 30 c.; M.
Jean Delispes, sergent, armée belge, 1 tr.; Que D.

A protège mon iîls aefcrotif. 30 c.; Que S.O. protège un
jeune sapeur 30 c.; Que S.V.S.A:S.T. protègent Mau
rice E.ï). à R.. 60 c.; Promesses pour soldats blessés,
A.F

,
1,05 ; à S.V.M.S.C.J.SA.P., M.R.P.. 1,50 ; Re

merciement9 à S.A.P., 30 c.; à T.S.M. pour guérison,
C0 c.: à S.V.M. et S.J.C., une réfugiée de l'Aisne,
1,05 ; E. Audenet, pour mon fils chéri, l,o0 ; a
S.A.P. pour gTftce, tins f. d'Ouzouer, 1,50 ; Aux Pau
vres de S A .P.. 1,05 :

Remerciements a. d C. M
; a. M.

O., 1.05 ; Anonyme, 2 fr.

' Merci à tous nos bienfaiteurs habituels...
Mi'.s nous faisons un pressant appel à, tous

tes cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence,pour nous aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la
'situation actuelle, dont les demandes à notre
'Œuvre augmentent chaque jour.

Prière d'envoyer ies offrandes en billets de
tangue, timbres, mandat ou bon de poste, i
jM. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat >.

— ..i- ' Ofr" —

Le Congrèsdes Maires de l'Ouest

Le Havre, 14. Octobre. — Les 17 et 18 oc
tobre, à l'hôtel de ville du Havre, se tien
dra un nouveau congrès des maires de

• 3'Ouest,
.

Une trentaine de maires y assisteront.-

CHT8E LE MAL D'ESTOMAC

ESSAYEZ LA HASHÉSiE MIÉE

Vous courre? moins de risques
qu'avec des remèdes compliqués

Nombre de personnes se plaignent actuelle
ment de mal d'estomac : el'es ont le plus sou
vent des aigTeurs, des renvois, le visage con
gestionné ; elles éprouvent une sensation de
Brûlure au cre1ix de l'estomac. Contrairement
È. la croyance courante, ces symptômes ne
eont.pas toujours l'indice d'une faiblesse orga
nique du tube digestif. En réalité, dans neuf
cas sur dix, on découvrira, que le mal pro
vient uniquement d'une sécrétion acide trop
abondante de l'estomac et par suite de la fer
mentation des aliments dans cet organe. Les
médicaments ou les digestifs artificiels sont
non seulement impropres dans de pareils cas,
mâis ils peuvent être trè.; nuisibles parce
iqu'ils ne neutralisent pa^ l'acide, cause du
mal. Pour ce faire, le mieux est d'employer
iun neutralisant simple et inoffensif tel que la
« MAGNESIE BISMUKÊE » (marque déposée),
en vente dans toutes les bonnes pharmacies.
Les personnes ressentant un ou plusieurs
des symptômes ci-dessus-mentionnés devraient
s'en procurer et en prendre, après les repas,
une demi-cuillerée à café dans un peu d'eau.
Selon toutes probabilités, l'acide nocif serait
neutralisé instantanément,la fermentation des
aliments évitée et ainsi îa preuve est faite que
3e mal, si sérieux en apparence, ne provenait,
somme toute, que d'une accumulation d'acide
dans l'estomac. Essayez et vous verrez.

Mesdames !
' SI vous souffrez d-affections abdominales. ptôse,
rein mobile, ou d, obésité, il faut porter la nouvelle
Ceintura-Maillotdu D' Cl&raps, la seule qui pro
curé un soulagement immédiat et radical ainsi

.
Applicationsl

68 9 h. à 7 h. pur Dames ftyeuiuustca.
jours,

UN REMEDE CONTRÉ?

LA GRIPPE ESPAGNOLE
La maladie n'a de prise que. sur les tempé

raments débilités. La suralimentation s'im
posa donc pour se préserver des grippes de
quelques nationalités qu'elles soient. Par ces
temps de restrictions un seul aliment est pos
sible pris entre les repas ou à tous les repas.
« La Farine Tutélaire sucrée lactée ou non
lactée». Ce produit français se trouve partout.

i.» «i i.» ;Programme des Spectacles

Français, 7 h. 3/4. — lia Course du Flambeau.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — Les Contes d'Hoffmann.
Odéon, 7 h. 3/4. — Le Grillon du Foyer.
Vaudeville, 8 h. 1/2. — Nono.
Réjane, Relâche. — (Mercredi, 8 h. 1/4, Notre

Image, ré®, gén.).
Châtolet, 8 h. — La Course au bonheur.
Sarah-Bemhardt, 8 h. 1/2. — Les Nouveaux Riches.
Oaité, 8 h. — Le Chemlneaii.
Palais-Roya!,Relâche. — (Jeudi, 2 h. 1/2, Le Filon,

rép. gén.).
Soala, 8 h. 1/4. — La Gare Régulatrice.
Renaissance, 8 h. 113. — Florette et Patapon.
Antoine, 8 h. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/i. — Larclrevëque et ses

fils, (rép. géo.).
Gymnase, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — La Revue.
Athénée, 8 h. 3/4. — La petite femme de Loth.
Ambigu, 8 h. — La Femme et le Pantin.
l'Abri, (167, r. Montmartre). — Relâche.
Edouard VII, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Trlanon. 8 b. - La Mascotte.
Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampon du Captston.
Cluny, 8 h. 1/2. — Les Femmes à la Caserne.
Orand-Guignol, 8 h. 1/2. — Château de la Mort lente.
Folies-Bergère. 8 h. 30. — Zig-Zag, revue.
Casino Paris, Relâche. — (Mercredi, Pa-Ri-Ki-Ri).
Olympia, 2 h. ?0. 8 h. 30. — Spectacle de music-hall.
Alhambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Concert Mayol. 8 h. 30. — La Revue des Revues.
Nouveau-Cirque, 8 h. 15. — 20 attrapions.
Médrano, 8 h. 15. — Attractions variées.
Empiie, 8 h. 15. — La Vivandière.
Pathé-Palace,2 h. 30 à il h. — La Double Croix.
Artlstlc (61, r. Douai). — Marion de Lont-e.
Bouffes-Concert, soir. — Dalbret (Le Carnaval).
Omnla-Pathé, 2 b. à 11 h.
Aubert-Palace, B b. à 11 h

.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.

MARCHfi DB LA VILLBTTB
Oncotaaudeml-kUo.net:
Bœufs. — Animaux de 1« choix, S.00 ; Limousins,

2.00 ; blancs, 2,00 ; gris, 1,80 à 1,85 : M-anceaux, 1.80
& 1,85 ; Qualité ordinaire en Manceaux anglaisés,
1,80. à 1,85 ; Normands,.2,00 ; Charolais et Niver
nais, 2,00 ; Cboletais, Nantais, Vendéens, 1,75 à 1,80;
Sortes de fournitures, 1,55 à 1.75 :

Viande à saucis
sons, 1.10 à 1,20.

Vr.ohes, — Bonnes génisses, 2,00 ; Vaphes d'âge,
1,30 à 1,55 : Petite viande de toutes provenances,
1,15 à 1,20. .Veaux. — De choix, Brie, Beauce, Gâttnais, 2,45
à 2,50 ;

qualité ordinaire dito, 2,40 à 2,45 ; Champe
nois, 2,40 à 2,45 ; Manceaux. 2,30 à 2,40 ; Gour-
nayeux et Picards, 2,25 à 2,35.

Moutons. — l" choix et agneaux, 3.05 à 3,10 ; Ni
vernais, Bourbonnais et Berrichons. 2,90 à 3,05 :
Brebis métisses, 2.70 à 2,90 ; Albigeois et Limousins,
2,70 à 2,75 :

Ariégeois. Agenais, Toulousains, 2,70 a
2.75 Haute-Loire, Saïthe, Vendée. 2,75 à 2,80 ; Midi,
2,60 à 2,75.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée. 2,45 à 2,50 : du
Centre, 2,45 à 2.50 ; Limousins et Auvergnats, 5,40
à 2,45 : Coches, 1,83 à 1,90.

-S&' 'i .i>ï * O'--!!*?

Bœufs
Vacbes.......

••.»•.Taureaux. .«..2;...
Veaux
Moutons...........
Porcs

3.4471
2.290]

220)
1.1731

18.636
1.472|

435

967

59

liitredeau p°ur
minéral© T3

m

LA SITUATION VINICOLE
Béziers. 14 Octobre. — Les marchés de là région

ont été la semaine dernière assez animés. Les ven
danges sont à peu près terminées dans la plaine,
exception faite pour la cueillette du raisin blanc.
Pour iiue les transactions deviennent plus nombreu
ses, il faudrait crue l'on entrevit la possibilité d'a
voir à bref délai les transports céce6saires. Ce qui
malheureusementne parait pas être le cas. A'sc nos
succès militaires, dont chacun se réjouit, on pres
sent que notre matériel de transport sera de plus en
plus accaparé par le service militaire et cette pers
pective incite le commerçanta la prudence.

Les prix précédants se maintiennent ; c'est tou
jours entre 80 et 100 fr. que se font les achats ;
c'est-à-dire i environ 10 fr. le degré.

Voici selon leurs Chambres de Commerce respec
tives la cote des vins sur lès principaux marchés du
Midi :Nimt-s ; Vins non logés, de 5,1 à 75 fr. l'hectolitre ;
vins logés, de 80 à 100 fr.

Montpellier : Vins non logés, de 8 à 10', de 60 à
85 fr.; logés, rouge courant 7 à 8°. de 70 à 80 fr.;
montagne 8 à 9", 82 à 90 fr.; montagne 9 à 10°, 92
à 100 fr.; montagne 10» et au-dessus, 102 à 107 fr.;
vin rosé, de 90 à 105 fr.; vin blanc, pas d'affaires.

Narbonne ; Vins rouges logés de 8 à 12", de 85 &

108 fr., suivant le degré, les qualités, les conditions
et la situation de la cave.

On cote & Béziers l'hectolitre nu, pris chez le ré
coltant, tons frais en sus : vins rouges 1918, 80 à
100 fr. selon degré, qualité et conditions. Pas d'af
faires en vins rosés et en vins blancs

SPIRITUEUX
On cote il Béziers : 3/6 de vin 8S°. 600 à 650 fr.;

eau-de-vie de vin 52®, 410 à 45C fr.; 3/6 de'marc 36°,
450 à 500 fr.; eau-de-vie de marc 52", 280 à 300 fr.
l'hectolitre nu. pris chez le bouilleur, tous frais en
sus

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS
RÉTABLISSEMENT OES SERVICES

de waeons-lite et de wagons-restaurant
Les services de wagons-lits et de wagons-restau

rant que la Compagnie d'Orléans avait dû suspen
dre sur son réseau en vue d'offrir le plus grand
nombre possible de places aux voyageurs des trois
classes pendant la période de rentrée des vacances
de 1918 sont dès mantenant rétablis.

Toutefois le restaurant des- trains AR et BS gui
circulait entre Paris et Eygurande-Merlinesne cir
cule plus çn'entre Paris et Bourges.

: «to»BOURSE ©E PARIS
DU LUNDI U OCTOBRE 1918

VALEURS

4 % 1917 iib.
Oiest-ttai i %
tana-I«akiii2%
kfri;,tc3%l9t3
«aras i % 1910

-Haro À % 1SU
TunhiealSOS3%
Algérie3% 1902
la.io-ttlM
toit 1894 4%
KtiSid «M-i"i.
Emsta 3 1891-94
5ossl«18963*

— 1894 3.
Susii» 1806 &%
îusit 1999 4}

— 1914 i '/
Sîrble 1919 SI
Itrt ra.4,%t.2S
IrgtJtiM 95 4%
lrg(itin«.09 5%
inui.lill 4%
Brésil 1999 1%
CbixiSIS ritr.i
tiututiib4%
Japon1905 4%
JspM 1907 5%
Jipoa 1910 4%
Jspoi Bmu 5 %

Actions
Bicqat m Fuis.
Crédit Foncier.- -
Créd'PAIjSrie-TiB
Crédit Ijotius..
Crédit Mobilier--
Société Géiértlt.
Cfédit losc.ïgjp.
Eeu i tselsa..
Îît
lj«
ïidi
Kotl
Crléus_
katpriuluil.
Kord-Sud
Cmlte.......
B«ii Pitstai....
Sun
Saa (Sociétécivj
liossos Btistas.
F&risituu Distrib

llMtriciiéde Paris
NwJ d« i'iîpigi»
SaragMse.

Capiùppir....
Cbartsnd
atr ke?
Cs Beeri «rdlB..

e iurt préfir.
ïerraim.
jguekia.
lia
Htltoî

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.

lilhinée
Gazeuse

Alcaline, lithinée, gazeuse,
digestive, très rafraîchissante,

tellessont îes propriétés de l'eau minérale obtenue
instantanément en faisant dissoudre, dans un litre
d'eau potable, tout le contenu d'un paquet de HH

Lithinés du Dr Gustin
qui permettentde remplacer toutes les eaux miné
rales. Récommandésaux bien portantscomme aux
maladespour prévenir ou guérir les maladies des

reins, vessie, foie, estomac, intestins

Vous êtes neurasthénique
SURVEILLEZ VOS REINS

Ces névralgies, tes rhumatismes, les dou-
leurs dans le dos rendent les femmes nerveu-

s, irritables, tacapa&les de toute occiijpatlon
régulière, à tel point qu'on peut dire <Jue

« c'est un paquet de nerfe ». Ces malaises dis
paraîtraient la plupart du temps si l'on son

geait à soigner les
reins. C'est un empoi
sonnement du sang qui
est la cause de ces
maux de tête, de ces
éblouissements et de
cet état de langueur et
de nervosité appelé la
neurasttMnie qui rend
la vie presque impossi
ble. Prenez des Pilules
Foster comme l'a îait
Mime Joséphine Chaton,
16, rue de Fontaine-
Bcu, à Besançon qui
nous écrit : « A la
suite d'un long surme
nage et d'un grand
chagrin, j'étais deve
nue très nerveuse et

Je ressentais de vives douleurs dans tous les
membres et particulièrement dans le dos. Les
Pilules Foster m'ont soulagée tout de suite.
Bientôt tes cauchemar.?et les insomnies avaient
disparu, je n'éprouvais plus cette irritation
nerveuse et ces souffrances qui me poursui
vaient sans cesse. Je suis donc très satisfaite
et vous en témoigne ma très sincèTe recon
naissance. »

PRIX OES PILULES FOSTER
La boîte 3 fr. 50, les six boites 20 fr., plus

0 fr. 40 d'impôt par boite. Toutes pliarmacies
ou feo sur réception du montant. H. Binac,
pfcanaifflcien, 35. riie St-Ferdinand, Paris (17*).

wbes
FOUR

COLLECTIONS

PRIX-COURANT GRATIS

Achat de Collections

Mme CHATON
(d après photographie)

Théodore CHAMPION

1S.rueDrouot,Paris

I fr. 79 sans majoration possible la Dolie de 12 paquets
pour faire 12 Lires d'eau minérale. (Toutes pharmacies)

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 66 • pont
de Melun. 2 m. 87 : écluse de VaTennes, 2 m. 16 ;
écluse de Port-à-1'Anglais, 2 m 90.

Basse-Seine. — Pont do la Tournelle. 0 m. 84 ; pont
Royal, 2 m. 53 : pont de Màntes, 3 m. 18 ; barrage
de Bezons, 0 m. 80 ; écluse de Suresnes, 4 m. 30 ;
écluse de Méricourt, 3 m. 57.

Oise. — Barrage de .Yenet'.e. » »».
Marne. — Ecluse da Cuxnières, » »» : écluse de

Chalifcrt, 2 m. 33 -, écluse de Charenton,2 m. 27.

' VOIES URINAIRES

Ij'Institut Nnttonalde Médecineda Farta,
55, Boul4 Sébaatopol,obtient en six (oursla
gaéïison complète de tous les accidents /£3f|0
syphilitiques par sa cura Intensifs de 1

vUU
Ses nouveaux traitements,et vaccins approuvés par
l'Académie do Médecine et facilement applicables
par le malade seul, guérissent radicalement les
Prostatltes,Ecoulements,Irapulssancs,Cystites,Filaments,
Rétrécissements, Pertes. Maladies des Femmes.

Le Médecin-Chai de l'Institut, Docteur ae la
Faculté do Paris, «-Interne des Hôpitaux répond
gratuitementà toutes demandes do renseignements
et indique le traitement pour chaquecas particulier.
U reçoit lui-même de 9 h., à 20 h. à l'Institut
National de Médecins, Boulevard Sébastopol,
55, à Parts,

Envol discret des corresppndances et traitements.

FELDT achète cher bijoux, brillants, or, argent,
platine et dentiers, 10, rUé Fontaine.

Toutes les mères*..
devraient savoir que pendant la pé
riode de croissance, leurs enfants
doivent être suralimentés pour aider
au développement de leur système
osseux et musculaire. Pour avoir des
enfants forts, vigoureux et bien por
tants, rappelons aux mèires queL'OViTINE
est le seul aliment complet à base de
phosphates vitalisés assimilables de
céréales digestibles et de cacao pur.
Délicieux d'arome, de digestion par
faite, il résout le problème de la
suralimentation sans gavage' inutile.
L'Ovitine est un déjeuner comme le
cacao ou le chocolat, plus fin d'aro
me, de goût exquis, très léo-er, très
digestible, dont les propriétés nutri
tives sont telles que consommer une
tasse d'Ovitine c'est se reconstituer,
se consolider. L'Ovitine ne constipe
jamais, aide à digérer les autres
aliments.

En vente chez Totré pharmacien au pris de 3 fr. E0

la boîte : ou à défaut, en raison des circonstances,
pour receToir îranco adresser un mandat de 4,10
pour une boite, 21 fr. pour C troîtes, au Laboratoire
da l'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Paris (9").

WOÎÎ DENT»^
NETTOIEET PURIFIE

CONSERVELES DENTS'ERKSMIC

ANTISEPTIQUE
51 RAFRAÎCHISSANT

EMBOÎTE ALUMINIUMlrs75
C'.E ERASM3CPARIS
15,Rue.duTemple.l5

PARIS

uTHE

VOIES OHMIKS
Prostatite, Ur&rite, Cystite, Blennorragie

ÏMinouvelleetsérieuseMéthodede 1MKST1TUT UROlOGiQUE
(DLiWQUE et LABORATOIRE UROLO&QUEiÔ, rue du Faubourg*
Rlontmarîro, pour là cure des maladies urinnires
<prostatite, uretrite, cystite, suintements, filaments,
rétrécissements, Inflammation, congestion, engorge
ment, besoins fréquents, infection, rétention, hyper
trophie de la prostate, impuissance,etc.)a acquis une
réputationmondiale justement méritée. La puissante
efficacité et ia réelle valeur de cette nouvelle Méthode
curativenesontpluaàdémontrer; sa supérioritésurtous
les traitementsactuels, quels qu'ils soient,estincontes»,
tableètpleinementprouv^e.Iilleconduità uuevéritaMe^
guérison complète et définitive tout en étant absolu
ment inoffensiveel facilementapplicableparle malade
seul.Rappelons que pour avoir la certitude d'employer
un traitementcuratifvraiment sérieux et efficace bien
adapté au cas à guérir et obtenir gratuitement une
consultation particulière, il suffit d'écrire ou de sePrésenter à 1 INSTITUT URQLGGiOUE de Paris (CLINIQUE et

i80iUTOiREUROLOGi'QliË)8,p,du Faub6urg*K3ontrnartPç>«
£2 (Correspondancediscrètesans signe eartérleuri

LE RETOUR d'AGE

.Tontes les femmes connaissem-les
flangers qui les menacent â l'époque duretour H'AGJE*, Les symptômes

— eont bien connus.
C'est d'abord unesensa

tion d'étouflement et de
l sufiocation qui étreint la
8 gorge, des bonflôes de
Dchaleur qui montent au
1 visage pour faire place a
une sueur froide sur tout
le corps. Leventredevient
douloureux, les règles se

EStlger ce portrait, renouvellent irrégulières
•— — ou trop abondantes et
bientôt la femme la plus robustese trouve
aSaiblie et exposée aux pires dangers.
C'est alors qu'il faut, sans plus tarder,
fsira une cure avec la
JOUVENCkrAMéSOURY

Nous lia cesserons de répéter que toute
femme qui atteint l'&ge de 40 ans, même
celle qui n'éprouve aucun malaise, doit
â des intervalles réguliers, faire usage de
la JOUVENCE d» l'Abbé SOUTCST ei
elle veut éviter l'afflux subit du sang au
cerveau,la Congestion,l'attaqued'apoplexie,
la rupture d'anovrisme,etc.

Qu'alla n'oublie paa que la sang qui n'a
plus son cours habituel se portera de
préférenceaux parties les plus faibles et y
développerales maladiesles plus pénibles :
'X^imeura, STibrornes, Kaurojithànie,
Casetra, 23étritae. Phlébite, Hémor
ragies, etc., tandis qu'en employant la
JOXrVSNCB de l'Abbé SOTXHTT, la
Femmeévitera toutes les infirmitésçui le
menacent

La Jouvencede l'Abbé Soury se trouve dans
toutes lu Pharmacies: le flacon5 (t.; francogare5'60.
Les 4 flacons 20 fr., franco contre maniat-poste
adresséà la PJia™"Mag.DUMONTIER,àHouen.

(Ajouter0'50 par flacon pour l'impôt).

Blia exiger la TéritaMc JOBVESCE d« l'Allié SOUEY

aveo la Signature Mog. DUMONTIER

(Notice continentrcnstigniments 443^

TOUX, RHUMES, BRONCHITES •
Guérison RAPIDE et RADICALE par les %

IPcrlesTAPHÔSÔTES
LAMBIOTTEFRÈRES _® qui fortifient les POUMONS ^

et préviennentla TUBERCULOSE ©
4*4O francoehtiRondïMerue,

Ph«° à Pkémeby(Hiiire)
Demanderla BrochureE, -

Vento: Toutes Ph'",4fr.

Voici les froids et l'humidité avec leur
cortège de Rhumes, Bronchites,
Rhumatismes, Maux de gorge,
Lumbagos, Douleurs, Névralgies,
Torticolis, Points de côté, etc. C'est
le moment de se préserver et d'avoir
chez soi une boîte de THERMOGÈNE

Avec ce remède propre et si actif, plus
d'Emplâtres, Thapsias, Teinture,^

| d'Iode, Vésîcatoires, etc., d'un usage
si désagréable!

REFUSEZ
toute boîte ne portant pas au dos le
portrait ci-dessus du

"Pierrot crachant le feu"
LaBoîte(hausseprovisoire) : 2 fr.20,impôtcompris

ECZÉMA
L'eczéma se caractérise par une rou
geur de la peau, une sécrétion séro-
piurulente avec exfoliation de l'épi-
derme et des démangeaisons. Comme
l'eczéma d'ailleurs, toutes lès maladies
de la peau ont la même cause : le
sang vicié ; c'est donc le même trai
tement qu'il faut leur appliquer. La

OTWîncraxœm
L WELC0MME, E. MÛRO & C

Tél. Central 29-03

—
.

Central 00-32
mBoulev. Sébastopol, Paris

f Usine à Lyon
LE PLUS IMP0BTANTSTOCKDE PU

Les Maladiesd.
l't^S£EO03

ttd«
lUZH^MS

sont
i
Instantanément _Soulagée^ puis Guériea

par les'ÊUPEPTÂSÏES'du"D'
5,. Square de Messine Paris _ —>upeyroux,
u,, oifuaio ut? maBBiue, fans, qui envoie Gratis
et' Franco sur demande Brochures explicatives
et Questionnaire pour Consultations gratuites
par correspondance. — La Boîte ; 3'30 franco.

Rhumedecerveau
0MEN0L-RHIN0

!Préventif certain contre
la grippe espagnole

Dans toutes les bonnes pharmacies • e fr. et 17, rue
Ambroise-Tbomas,Paris, contre 5.25 (impôts compris)

G

ffJnsSîtguo ffpalaiiefn&nt dàos no but
bumsnitaireJe remède qui m'a guéri.de cette
tcr&We maladie. Très sérfaàfr. LEF^RÂT,

tO, Rue Pavô-d'Amoup MARSEILLE

liqmSIUI£mm.n6STlTITE
Guérison sûra et rapide par le

DEPURASE

^ aux extraits de plantes fraîchesguérit
ces affections et les soulage dès la

SI première boîte. Elle lave le sang et
le purifie. Elle désinfecte l'estomac,
l'intestin, la vessie. Elle chasse, par
l'urine dont elle augmente la sécré
tion, tous les déchets qui alourdissent
le sang et fatiguent le cœur. C'est le
fondant, le dissolvant infaillible des
glaires, des humeurs et des glandes.
ta Dépnrase du Z>r Daru s'Impose d tous

ceux qu'aucun remède n'a pu guérir :
plus en effet le mal est rebelle,mieuxappa
raît l'infaillibilité de ce-traitement sérieux
qui soulage de suite et guérit toujours.

Dr RONSAIN

La boîte., 1 fr. 95 t" phari". (impôt compris)
Les Laboratoires LINDEUX. 18, avenue

Daumesnil, Paris (12'), bxpédient franco
sur demande. — Envoi discret.

toutes Marques
et fores état neuf.

ALLOIS. W, : 85-25.

*
iLA MODE--
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MARIE BONNE-ETOILE

TROISIÈME PARTIE
L'IMMANENTE JUSTICE

XXII. — La journée des pneus (Suite)

.
' — Hé bien !... — déclara avec une farou
che énergie la belle Américaine du Sud —
dans mon pays, on guérit le crime par un
autre crime...11 faut que Marie disparaisse.

— Facile à dire... mais comment ?...

— C'est à trouver.
— On ne peut, en plein Paris, faire dis

paraître ainsi une jeune fille... surtout
quand elle est surveillée par des amis dé
voués, quand ce ne serait que par ce sata
né marquis de Varelles.

Au bout d'un court moment, Sylvia re
partit :

— Hé bien ! si... il y a un moyen auquel

.
j'ai déjà songé autrefois, d„ns les premiers

,
jours... avant le retou • d'Amérique de Dal-
brun... J'aurais dû l'employer... nous n'en
serions pas où nous en sommes aujour
d'hui.

— Quel est ce moyen ?

— Marie possède notre secret... Morte
Marie, mort le secret.

— Là tuer ?

— Oh ! par accident.
—Explique-toi...

(") Cnpymriu m tha Dnlted States of < merfea, by
Léon Sazle. /

Tons droits de coproduction traduction et adap
tation claSinatBcranhiqw réservés pour tous pavs.

— Marie, tu le sais, prenant au sérieux
son rôle d'ange de l'usine, de Marie Bon
ne-Etoile, se plaisait à rôder dans les ate
liers...

— Tu veux la jeter dans une cuve de
fonte ?

— Ecoute-moi... Elle allait assez souvent
rendre visite au vieux chauffeur Thomas,
qui veille le soir sur les accumulateurs, la
machinerie,après les heures de travail.

— Oui, je sais cela...

— Thomas est un vieux camarade du
père Ambroise. Il n'a cette place de gar
dien que par charité. Son emploi consiste
tout bonnement à surveiller les moteurs,
vers sept heures, pendant que les chauf
feurs en titre prennent leur heure de dî
ner... Très souvent. Marie allait lui porter
dans la chaufferie, aux machines, quelques
sous, quelques douceurs...

— Eh bien... ensuite ?

— Tu sa.is qu'en descendant ce petit es
calier de fer qui mène aux machines, il
faut faire grande attention...

— Oui.:, en effet... grande attention.
— Les courroies de transmission rou

lent. en ronflant, tout près de la tête de qui
entre...

Chouquart s'écria :

— J'ai compris, assez ! Tu as raison 1

Mais il s'arrêta.
— Cependant pour la faire venir jusque-

là ?... Comment ?...
— Enfance de l'art, mon cher...
— Voyons.
— Tu possèdes, outre ton talent de mé

decin... un autre talent qui ferait le bon
heur d'un faussaire

— C'est exact.
— Tu sais, à s'y méprendre absolument,

imiter ttne écriture.
— C'est vrai.
— Tu vas envoyer un netit bleu à Marie;

tout de suite... lui donnant de la part de
Marcel rendez-vous ici... dans la chauffe
rie... où personne autre aue le vieux Tho
mas ne pourra la voir... soùs prétexte de
s'expliquer sur la rupture du mariage.

— Si elle ne vient
,
pas seule ?

— Partie remise. Mais si tu sais bien
faire ce bleu, elle viendra seule.

— Où lui écrire ?

— A son café, à rAustralien... c'est le
plus sûr...

Chouquart réfléchit un montent.
.

Puis il déclara:
— Je ne vois pas autre chose à faire,

Nous risquons gros... mais c'est le'salut si
nous réussissons.

— C'est'-la seule chance qui nous reste.
— C'est notre dernière carte. Soyons

beaux joueurs... en dépit du marquis de
Varelles.

Quelques instants après, le bleu tracé par
Chouquart était soigneusementjeté_dans la
boîte de poste où les employés de Dalbrun
allaient déposer les envois de l'usine.

Chouquart revint attendre avec Sylvia.
auprès i Dalbrun, l'heure fatale...

...
C'était vraiment la journée aux télé

grammes, que eelle<-ci.
Car outre le bleu envoyé par Marie: et

celui au'exDédiait Chouquart, le marquis

de Varelles en avait reçu un de Mrs Dorsey,
le priant de bien vouloir venir 1a voir^lans
l'après-midi.

Depuis plusieurs jours, le marquis,retenu
par diverses affaires et par ces derniers
événements, n'avait pu se rendre à l'hôtel
Dorsey.

Aujourd'hui, il comptait y aller à tout
hasard, bien que ce ne fût pas le jour où
Madeleine avait convenu de venir de Son
côté.

Mais il tenait à parler à Mrs Dorsey de
la jolie nièce... de cette douce et malheu-
Tê"use Suzanne dont le sort était si digne
d'intérêt.

Il se rendit donc avec empressement à
l'invitation de Mrs Dorsey qui l'attendait
et l'admit immédiatementauprès d'elle.

David Dorsey avait annoncé qu'il serait
absent pour presque tout l'après-midi.

— Ah ! marquis — lui dit affectueusement
Mrs Dorsey — que je suis heureuse de vou9
voir... j'ai'bien des choses à vous appren
dre, à vous demander.

— Je suis à vos ordres, madame.
— J'ai à vous dire ce que je ne puis dire

qu'à un seul homme... qu'à vous...
— Madame — fit Gilbert quelque peu sur-

pris de ce préambule —je vous remercie
de cette marque de confiance et vous pri<:
de croire que je ferai tout jour la justifier.

— Voici — dit, gravement Mrs Dorsey —
c'est au vaillant chevalier que voi^s êtes...
c'est au gentilhomme français... au mar
quis de Varelles que je m'adresse.

— Bien, madame.
r— C'est entre vos mains loyales que je

déDose-l'honneur de Mrs David Dorsey.,.

XXIII. Aveux d'une mère
Le marquis de Varelles s'inclina et se

disposa à écouter religieusement les confi
dences que voulait bien lui faire Mrs Dor
sey.

Blanche Floral, alors, révéla au marquis
le roman de sa vie.

— J'étais au théâtre, ici, à Paris, je
m'appelais Blanche Floral. De mes succès
d'artiste peu importe... mais j'avais... vous
connaissez la vie de théâtre... j'avais un
amant... Il m'aimait, lui. éperdument !...
Mais moi, je ne l'aimais pas. J'avais pour
lui, certes, de l'affection, de la reconnais
sance, pas d'amour, comprenez-vous, pas
d'amour.

— Je comprends, madame.
—• Je n'ai vraiment aimé que le noble et

bon David Dorsey, mon mari.
— Il mérite grandement ce bonheur.
— Je puis dire loyalement crue quand

j'ai eu cette joie d'être aimée de lui;., je
suis devenue une autre femme et qu'il me
sembla que ma vie commençait seulement
du jour où il me fit part de ses sentiments.
Le reste de ma vie fut comme effacé de ma
mémoire... Cela vous explique bien des
choses... qui sans cela sembleraient incom
préhensibles.

Très émue, très faible, Mrs Dorsey s'ar
rêta pour reprendre haleine, puis elle re
prit douloureusement :

— De ma première liaison j'eus un en
fant. Une fille !... une fille !...

Le marquis écoutait sans bouger, sans
interrompre d'un -.mot, d'un geste, d'un
mouvement.

r- .Mon amant... ah ! aue maintenant ce

mot est pénible sur mes lèvres... et commci
mon cœur se déchire à le prononcer... mon
amant — dont le nom ne m'appartient pas,
ne peut se révéler — était violent, enclin à
la colère : il s'emportait pour un rien et
devenait terrible dans ses accès de fureur.
Il était, moins que tout autre, fait pour
avoir comme maîtresse une actrice jeune,
jolie et adulée comme je l'étais à cette épo
que. Je n'étais pas sans reproche... mais
je péchais surtout par inconscience, et sans
autre faute grave que la coquetterie sim
ple. Mon amant prit, sans raisons sérieu
ses, la chose au tragique et la rupture se
fit avec fracas... Sans regret de ma part
— je vous ai dit que je ne l'aimais pas ! De
son côté, paraît-il, il a beaucoup souffert
et ne me pardonnera jamais cette souf
france...

,
— Oui... L'homme qui a souffert d'amour

pardonne rarement à la femme.
— Mon enfant naquit., chère enfant, su

perbe, jolie, et ressemblantassez à son père
pour qu'il n'y ait aucun doute sur sa nais
sance.

— Le père ignore la naissance de l'en
fant ?

— Je dus bientôt partir, appelée par un
engagement à l'étranger... ma fille n'avait
que quelques mois. Ne pouvant emmener
l'enfant aviic moi, je dus la laisser à Paris
chez une amie.

— Ah !...
—Cette amie que je croyais sûre et in-

telljgente s'était chargée de présenter ma
fille à son père et de le forcer à s'occuper
d'elle, pendant que je serais au loin.

LA fMinxtLX JLÉÛS SA.ZIB




